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Le tirage ee fait chaque mois, dans une sali
publique, par trois pereonnes choisies par
l'assemblée. Aucune 'rme ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois,

Alk L Y a quelques mois, dans une petite
ville de France, à l'occasion d'une
distribution de prix, le professeur
de troisième du collège, M. Roy, a
prononcé un discours des plus re-
marquables sur "lLa Langue Fran-
çaise."

Certes, le sujet prêtait à l'élo-
quence, mais M. Roy l'a traité

- d'une manière spéciale, au point de
vue de la conversation et de l'ex-
pansion de notre belle langue, et

c'est en cela surtout que ce discours nous intéresse.
Passant en revue les époques lointaines où les

avent riers normands couraient le monde empor-
tant avec eux la langue française et laissant par-
tout des traces deý leur passage, il esquisse à grands
traits les progrès faits par nos pères ; puis, arri-
vant au dix-huitième siècle, il. dit un mot-tout
en voulant se' taire,' car on sent qu'il voudrait chas-
ser ce triste souvenir, obsédant comme un mau-
vais rêve-il dit un mot des'Jndes-et du Canada:

"lNe parlons pas des Indes, des* fautes ou des
fatalités qui ruinèrent l'oeuvre d'une politique
hardie et sage à la fois. Taisons nos revers du
Canada, puisque nous avons là trois millions de
frères intelligents, instruits, robuste avant-garde
de notre race, et qui, par la bouche de leur poète
Fréchette, ont proclamé qu'ils se souvenaient de
leur origine. Songeons surtout que la vertu pro-
pre de notre race est de ne savoir pas désespérer,

dle se retremper dans le malheur, de se relever plus
forte toujours et toujours plus résolue. Prétendre
que, dans le grand mouvement colonisateur où les
nations européennes, multipliées, ont pris de fortes
positions sur différent s points du globe, nous nous
somîmes laissés distancer, c'est oublier qu'une
France africaine, qu'une France asiatique se sont
peu à peu constituées, et que notre langue a con-
servé dans presque toutes les régions du monde des
points (l'appui solides."

M. Roy est évidemment animé des meilleurs
intentions à notre égar'd, mais, hélas ! nous sommes
loin (l'être tr-ois millions qui " nous souvenons de
notre origýine," car il ne se passe guère de mois où
un journal de notre province ne proteste contre
la manie de beaucoup de Canadiens-français de
poser à l'Américain ou à l'Anglais, de dénaturer
leurs noms et de paraître avoir oublié la langue de
leurs mères.

Nous luttons cependant, le fait est parfaitement
exact, et les gains que nous faisons parmi nos com-
patriotes d'origine anglaise compensent largement
les pertes que nous déplorons chez les Canadiens-
français qui ont émigré et qui vivent au-delà du
45e degré.

Il y a seize ans, quand je faisais mont droit à la
Faculté McGill, bien peu l'étudiants comprenaient
le français, mais aujourd'hui tous les jeunes avo-
cats anglais parlent parfaitement notre langue, et
l'on constate les mêmes progrès parmi les commer-
çants et les industriels.

Il est admis aujourd'hui par les descendants des
deux races qui peuplent notre province, que la
connaissance de l'anglais et du français est indis-
pensable

Cette admission est une des preuves les plus
éclatantes de notre tenacité et de notre énergie.
Et cela, nous l'avons fait naturellement, sans ef-
fort, sans organisation, mûs que nous étions seule-
ment par une sorte d'intuition qui nous portait à
défendre notre bien.

Aujourd'hui, notre- tâche serait plus facile si
nous voulions nous joindre à une société formée
pour garder cet héritage si précieux.

I...Depuis bientôt dix ans, dit M. Roy, dans
ce même discours, une grande société s'est formée,
dont le but est de veiller de par le monde aux in-
térêts de notre langue, et "lde monter la garde
autour de la patrie."

Elle rêve d'établir sa conquête, sans violence,
par le seul rayonnement d'une civilisation supé-
rieure, par le seul ascendant des qualités dont notre
langue est l'expression vivante et communicative.

"lLe premier avantage du français, c'est d'être
une langue d'enseignement. Que de mots, en effet,
nés de siècle en siècle, pour noter un sentiment,
une idée inconnue jusque-là, et qui sont comme les
médailles de l'histoire! Vous en connaissez au
moins un, le plus beau, et qui illumine toute une
époque, je veux dire celui de "lbienfaisance."

Et plus loin, il ajoute:
"Ces tempéraments, ces qualités de juste mi-

lieu devaient faire du français la langue où l'on
cause, la langue de la bonne société, des honnêtes
gens-le mot est nôtre, comme la chose même qu'il
représente, et qu'on rencontrerait difficilement
chez les peuples érudits et industriels de l'Europe.
La causerie est l'origine française, c'est un besoin
français. Ce n'est pas pour nous que le silence
est d'or : ce n'est pas nous qui nous accommode-
rions du cérémonial muet et glacé des visiteurs ori-
entaux. Les Français qui émigrèrent en Amé-
rique pendant la Révolution quittaient, à certains
jours, leurs occupations et leurs affaires, histoire
d'aller causer à la ville-et cette ville n'était qu'à
cent lie -es."

Cette société dont parle l'orateur c'est l'Alliance
Française, dont le siège est à Paris, 45, rue de
Grenelle. La contribution annuelle n'est que de
six francs, contribution qui donne droit à la récep-
tion du Bulletin de l'A lliance Française.

coopère à une oeuvre dont profite l'humanité tout
entière.

L'Alliance Française compte parmi ses membres
les citoyens les plus influents de tous les pays et
on a la certitude d'être en bonne compagnie quand
on en fait partie.

Les Canadiens ne doivent-ils pas entrer dans le
mouvement

* *Deux hommes bien connus viennent de
mourir, un millionnaire et un pauvre. Tous deux
meurent à la peine, l'un pour avoir trop travaillé
pour les autres, l'autre pour n'avoir pensé qu'à
lui.

Le millionnaire-Plutus passe toujours le pre-
mier-Jay Gould, laisse cent millions de dollars.
Il était banquier, fabricant de chemins de fer et
tâchait de ruiner les autres à son profit. C'est,
paraît-il, un métier qui enrichit vite quand il ne
ruine pas.

Il est mort à cinquante-six ans, d'une maladie
qui ne pardonne pas, la consomption.

Montaigne dit quelque part que "lc'est une pré-
cieuse chose que la santé et la seule qui mérite, à
la vérité, qu'on emploie non le temps seulement,
la sueur, la peine, les biens, mais encore la vie, à
sa poursuite."

Leibnitz, moins épicurien, disait avec plus de
raison "1qu'il n'y a que de ix choses qui devraient
principalement nous occuper ici-bas: la vertu et la
santé."

Jay Gould ne s'est jamais bea-coup occupé, je
crois, de la vertu,-cela n'est guère dans les habi-
tudes des banq iers ni des fabricants de chemins
de fer,-mais sa santé le préoccupait beaucoup
depuis quelques années.

La fable raconte que Bacchus, pour récompenser
Midas d'avoir donné l'hospitalité à Sylène, lui
promit d'exaucer le voeu qu'il formulerait. Midas,
qui n'était pas riche, demanda le don de changer
en or tout ce qu'il toucherait. Bacchus le lui ac-
corda ; mais, hélas1 Midas, riche, richissime, n'en
fut pas plus heureux pour cela, car au moment de
se mettre à table les mets qu'il touchait se chan-
geaient en or, et, misérable dans sa richesse, il
était sur le point de mourir de faim, quand Bac-
chus eut pitié de son infortune et lui dit de se
plonger dans le fleuve Pactole pour redevenir l'an-
cien Midas. C'est depuis cette époque que le Pac-
tole roule des paillettes d'or.

Jay Gould, chétif et malingre petit homme,
voyait, nouveau Midas, tout ce qu'il touchait se
changer en dollars, ses entreprises réussissaient
toujours, mais à mesure que sa bourse s'arrondis-
sait sa poitrine devenait plus étroite, l'estomac
S'atrophiait, et le "lroi des chemins de fer," comme
on le nommait, aurait donné dcs millions pour
avoir l'appétit d'un des terrassiers qu'il employait
et qu'il payait si maigrement qu'ils ne pouvaient
jamais manger à leur faim.

Ce ne sont cependant pas les millions qu'il faut
pour la santé et l'appétit, et, mieux eût valu peut-
être, pour lui, faire une cure de misère, s'en aller
au grand air et travailler comme "n homme, plu-
tôt que de calculer comme un juif.

Il est mort, il laisse trop de millions et pas un
regret.

* *L'autre, le pauvre, avait bon estomac, il ne le
bourrait ni d'or ni de chiffres-il ne lui donnait
que le strict nécessaire et ne pensait pas plus aux
chemins de fer qu'au cours de la bourse.

L'argrent, dont il avait besoin pour accomplir
des oeuvres grandes, saines et méritoires, 'n'était
qu'.un moyen et non un but. Il n'avait donc rien
de commun avec le banquier américain.

Voici une courte biographie de l'éminent prélat
que la France et le monde viennent de perdre

"lSon Eminence Charles Martial Allemand de
igerie,.cardin L rchevêque d-4athae e
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été appelé à différentes fonctions honorifiques à la
cour de Rome, auprès de laquelle il avait été audi-
teur de la Rote pour la France, et figurait parmi les
prélats de la maison du pape, lorsqu'il fut nommé,
par décret du 5 mars 1863, évêque de Nancy. Il
fit partie, les années suivantes, du conseil de l'ins-
truction publique.

Un décret, du 12 janvier 1867, le fit passer au
siège d'Alger, qui venait d'être érigé en arché-
vêché. Mgr Lavigerie déploya dans cette colonie
un grand zèle ecclésiastique et établit, entre autres
fondations, des orphelinats pour les enfants des fa-
milles arabes décimées par la famine ; mais ses ten-
tatives de propagande chrétiennne auprès des indi-
gènes le mirent aux prises avec le gouvernement
militaire et donnèrent lieu entre lui et le maréchal
MacMahon, à des débats qui eurent du retentisse-
ment (mai 1868). Mgr Lavigerie a été promnu offi-
cier de la Légion d'honneur le 14 juillet 1866.

Ses qualités éminentes le désignèrent à l'atten-
tion du gouvernement français et du pape.

Nommé crdinal, il n'abandonna pas les oeuvres
auxquelles il a consacré une grande partie de sa
vie. Plus il avançait en âge et plus le besoin de
fonder des institutions utiles et durables se faisait
sentir chez lui, c'est ainsi, qu'en dernier lieu il ins-
titua la congrégation des Pères Blancs et la che-
valerie des Frères du Désert destinées à évangé-
liser les nègres et à combattre l'esclavage.

L'an dernier il a été beaucoup question du car-
dinal Lavigerie par suite de son acquiescement à la
République. Il a été en quelque sorte le précur-
seur de l'évolution papale dans le sens de la re-
connaissance de cette forme de gouvernement pour
la France.

Pendant quelque temps, on l'a désigné comme le
futur successeur de Léon XIII.

A part un certain nombre de livres élémen-
taires, on cite de ce prélat : "lExposé des erreurs
doctrinaires du jansénisme (1858), in-8, résumé de
ses leçons faites à la Sorbonne en 1856 -1857," et
un recueil de IlDecreta concilii provincialis Alge-
riensis (in-8>."

Ce q .'une biographie aussi sèche ne dit pas,
c'est le bien qu'il a fait, l'esprit de concorde qui
l'animait, la bonté qui le distinguait, la grandeur
de ses vues.

Ainsi qu'on vient de le dire, le cardinal de La.
vigerie, noble d'origine, Prince de l'Eglise, s'était
rallié à la République, ce dont il fut grandement
blâmé par quelques intransigeants, prétendants et
prétentieux, mais il laissa gloser.

Le royaume ecclésiastique de Mgr Lavigerie
-singulier mot appliqué à un répubticain-étaut
immense, puisqu'il comprenait l'Algérie, la Tunisie
et tout le Sahara. C'est grâce à lui si le catholi-
cisme a fait tant de progrès en Afrique et sa tolé-
rance a amené plus d'enfants à l'Esglise, que le des-
potisme obstiné n'en fait sortir ailleurs.

C'est une grande figure qui vient de disparaître,
c'es3t un modèle trop rare que le monde a perdu.

SLa France subit en ce moment une crisf
ministérielle-il parait qu'elle a cela de commur
avec d'autres nations-mais ce qui la distingue
c'est que personne n'y veut être ministre quand
en certains pays, tout le monde veut l'être, dit-on
Ces Français ne font rien comme les autres!

* * * Les Montréalais sont, eux aussi, de curi
euses gens. Voilà qu'ils se mettent dans la têt,
d'augmenter les traitements des employés de 1
corporation, sous prétexte que si l'on veut être biei
servi il faut bien payer.

Ce raisonnement semble battre en brèche 1,
principe que les employés sont taillables et corv(
ables à merci.

Cependant, il se peut que les Montréalais nier
raison. On voit de si drôles de choses en ceti
fin oC2de ièle.

de la persécutic'n, mais quand je lis sous ma signa- na
ture des machines que je n'ai pas écrites, je me tit
demande pourquoi on abîme ma pauvre prose
avec tant ('acharnement. pr

Dans la biographie du colonel du Chesnay, on ne
me fait dire, en grosses lettres, l'homme pour ti
'honneur.-L. L. re

au

in,

CARNET DU "lMONDE ILLUSTRÉ"

La retraite qui se prêche, chacun des soirs de Pr
cette semaine, dans la splendide chapelle de N.-D. pr
du Sacré-Coeur, attenant à l'église Notre-Dame- se
à la jeunesse catholique instruite de cette cité, co
promet d'avoir un plein succès. Commencée de-
puis dimanche dernier, le 4 décembre, elle se ter-
minera par une cérémonie grandiose, dimanche
prochain, le il courant. l3es exercices se font à
7.15 heures p. m., et sont prêchés par le R. P.
Strubbe, dii T. S. Rédempteur; cela suffit à ex- q
pliquer l'affluence et l'assiduité de ses jeunes audi- i
teurs. i

*Di

Nos prévisions n'ont pas été trompées au sujet f

de la conférence du lieutenant Chartrand, au Cer- n

cle Ville-Marie, le 2 décembre courant: succès surà
toute la ligne. Salle comble, auditoire d'élite et e
programme des plus complet, rempli à la satisfac-
tion de tous. p

Le conférencier distingué nous a parlé de l'ar- e
mée française, avec tout le talent, toute la science
qu'on pouvait attendre de lui. Statistiques d'a-n
bord, incidents pleins d'humour ensuite, il s'est faitC
applaudir tout le temps et à juste titre, dans sonn
narré charmant. e

Outre la conférence, mentionnons, avec distinc- Î
tion, MM. Béique, au piano ; Labonde, avec sad
guitare ; Pelletier, dans son chant magnifique de C
l'Africaine ; Bergevin et Paquet, par de splen-h
dides récitations ; enfin, et pour leur large part,
MM. Chalifoux et Wilson, E. E. D., Saint-Gerutain,
E.E.M., dans la gentille opérette :A Clichy, quip
ont enchanté tout le monde. i

Nous félicitons le Cercle Ville-Marie et l'enga- i
geons à continuer ainsi, allant toÙjours de bien enf
mieuxK.N

Il nous arrive le premier numéro d'une nouvellef

tpublication hebdomadaire, sous ce vocable qui1
mpromet: L'Ecrin Littéraire. Nous souhaitons au
*jeune confrère la plus cordiale bienvenue, avecr
-d'autant plus de plaisir que sa liste de collabora-
-tion nous présente les noms d'un certain nombre

de nos plus fidèles et estimés correspond&nts. t
L'Ecrin Littéraire s'annonce comme un "ljour-t

nal du foyer," de lecture en famille, se réservant
le bénéfice de placer son mot dans la discussion
des sujets d'intérêt public. Cette livraison pre-

ýe mière répond bien à ce programme. Puisse le
n nouveau joûteur traverser sans encombre la crise

~des débuts et marcher bravement à la prospérité
1, Nous ne voulons pas plus de mal que cela à nos ni-
i. vaux honnêtes et loyaux. LE MONDE ILLUSTRÉ a

pris sa place au soleil, il l'a fièrement gagnée àaforce
de travail ; le soleil luit pour tous, se dit-il, et
sans se poser en exemple, il dit fraternellement à

i- tous les nouveaux venus: si vous le pouvez, je vous
e souhaite d'en faire autant.
la L'Ecrin Littéraire est édité par M. L.-N. Ca-
n dieu de Courville et Cie, au No 388, rue Berri,

Montréal. Le prix d'abonnement est de $2.50 par
e année, et il se vend dans tous les dépôts, cinq cen-
é tins le numéro.

te PETITE POSTE EN FAMILLE.-Jacque8 Beaumont,

adienne, passera bientôt. Compliments et gra
Âtudes.
Armand et Aljred, Ste-Thérèse. -Certes, j'ap-

rouve votre démarche et vous en remercie. On
.e saurait être trop sévère pour cette misérable
irahison du plagiat et ceux qui, délibérément, s'en
-endent coupables. Vous le dites fort justement
ussi malgré toute leur vigilance, les rédacteurs
.e peuvent guère se protéger tout à fait contre ces
kdignes abus de leur bonne foi.

Albert, Rimouski.-A regret, je ne puis accepter
pour publication ce premier essai de vous. Néan-
moins, je le reconnais avec plaisir, vous avez l'ex-
pression très facile, presque riche, la prosodie irré-
prochable ; travaillez plus l'idée. Je vous con -
eille de nouveaux essais, et si vous réussissez,
comme j'espère, vous serez bien accueilli de nous

LA PREMIERE NEIGE

Petits flocons de neige si blancs, si mignons pou r-
quoi, en vous voyant apparaître, éprouve-t-on un
ndéfinissable sentiment de mélancolie et un im-
mens e besoin de joies et d'amitiés intimes ? Vous
nous apportez sur vos ailes légères les premiers
frissons de l'hiver et son cortège de tristesses. Vous
nous annoncez la saison des frimas, des vents,
et des froidures. A votre vue les oiseaux attardés
dans nos parages jettent de petits cris de détresse
et s'enfuient, affolés et peureux, dans l'espace.

Voici le temps des dures épreuves et des noires
pensées pour le pauvre qui voit son foyer sans feu
et ses enfants grelottant de froid et de faim.
Avec quelle angoisse, il regarde tomber cette pre-
mière neige et écoute le vent qui gémit tristement.
C'est qu'il songe aux petits pieds nus qui mainte-
nant encore vont joyeux sur le sol déjà glacé et à
ces petits membres si f rèles que de misérables hail-
lons recouvrent à peine. Le froid, la faim et des
douleurs sans nom, voilà, petits flocons de neige,
ce que votre arrivée présage pour bien des mal-
heureux.

En vous regardant tomber ainsi, silencieux et
pressés, je rêve aux soirées intimes que l'hiver nous
promet au coin du feu qui pétille et babille gaie-
ment. Aux longues soirées d'hiver, l'on refait la
liste des amis. Que de noms, une fois chers, il
faut, hélas ! rayer ; mais aussi, quelques noms nou-
veaux sont inscrits à la place de ceux effacés.
Telle est la vie, dit-on, et l'on aime, au coin'du
feu, à remuer la cendre des bonheurs disparus
pour raviver la flamme des souvenirs qui réchauffe
le coeur et chasse la tristesse.

Confortablement blottie dans mon fauteuil, je
nargue la neige qui tombe et le vent qui la pousse.
En pensant aux amis qui égaieront le foyer, je
cherche une société choisie et aimable dont les en-
tretiens me charment et me distraient. Instinc-
tivement, je convoite une place au foyer brillant
du MONDE ILLUSTRÉ. Si on voulait me recevoir
là, comme j'y serais bien! Déjà, je me sens moins
isolée. C'est de la présomption, de l'audace, que
dira-t-on . .. La réflexion m'eut peut-être rendue
plus craintive, mais je n'ai pas réfléchi ; d'instinct
je suis venue. Oh! ne me repoussez pas ...
Voyez, je ne puis retourner sur mes pas dont la
neige qui tombe a effacé toutes traces. Je me
ferai aimable et gracieuse si vous me recevez parmi
vous. Vous ne me connaissez pas?1 Pourtant, je
ne me sens pas au milieu d'étrangers et je vois
d'ici quelques sourires qui ne me sont pas incon-
nus. Je suis heureuse de donner une poignée de
main à l'aimable Gilberte. C'est dans les mon-
tagnes du pays aux trente pieds de neige que je
lai connue et aimée. Cette autre collaboratrice
fut une compagne d'enfance, une amie souvent
revue. Je vois -encore quelques personnes dont
l'amitié m'a déjà été chère. Enfin, je suis en pays
de connaissances et je serais heureuse de rompre
avec vous le pain béni de l'amitié .... Mais que

voisje . .Dela puie Vite...Au__re-
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GALEPIE CANADIENNE. -L'IION. LOUIS-PHILIPPE PELLETIER
Secreétaire de la Province dp Québec

'HONORABLE M. Louis-Philippe
* - Pelletier est jeune. Il a 34

ans. Déjà sa carrière a été

Jr bien remplie. Il est né aux
A. Trois-Pistoles, vieille pa-

roisse du comté de Témis-
couata. Ses parents appar-

~ '4 tenaient à deux anciennes
- familles de France.

- ~ ~Son père est l'honorable
M. Pelletier, conseiller lé-
gislatif ; sa mère est daine

Caroline Casault. Elle est de la famille qui a
donné au Canada le révérend M. Louis-Jacques
Casauît, fond'itteur de l'Université Laval, et l'ho-
norable jug, Napoléon Casault. Les Casault
comptent dans leurs rangs un type historique.
L'un des leurs, après la g-ierre du Canada de 1759,
continua à faire la bataille aux Anglais pour son
propre compte: il sut leur donner du fil à retordre.
Curieuse coïncidence, le père de l'honorable secré-
taire provincial représente au jourd'hui, au Conseil
législatif, la division de Granville. Or, c'est de la
jolie ville de Granville, haie du Cancale, que nous
sont venus les Casault.

M. Pelletier fit un brillant cours d'études au col-
lège de Sainte-Anne de la Pocatière, et entra à
l'université Lavai. Là, ses talents se montrèrent
sous un nouveau jour. Il reçut tour à tour les
degrés de bachelier ès-arts' de -licencié en droit
avec distinction ; obtint à force de 'travail le prix
Tessier et à la fin de son cours de droit mérita la
récompense la plus recherchée par les étudiants,
la médaille d'or du marquis de Lorne, gouverneur
général du Canada. 6

On ne pouvait faire mieux, et les débuts de ce
jeune promettaient.

Ils tienrent parole. M. Pelletier fit son cours
de droit chez le lieutenant-gouverneur actuel, l'ho-
norable M. Angers. Sa vie d'étudiant fut consa-
crée à l'étude. Quand vinrent les examens requis
pour l'admission à l'exercice de la profession, il fit

comme il avait fait à l'Université-Laval, il les
passa avec grande distinction. Survint la crise de
1878. L'honorable M. Angers, son ex-patron,
prit alors son ancien clerc comme secrétaire parti-
culier.

Peu après, M. Pelletier épousa mademoiselle
Adèle Lelièvre, fille de feu M. Siméon Lelièvre,
qui fut batonnier du barreau de Québec. Cette
femme, aussi courageuse que charmante, a fait
preuve dernièrement d'un sang-froid incroyable
lors de l'accident du chemin de fer (le Lévis, qui
nous a enlevé le député de Kamouraska, aux Com-
munels, M. Alexis Dessaint, et tant d'autres ci-
toyens distingués. Prise sous les débris et retirée
à temps, elle oublia qu'elle avait failli être victime
pour ne plus se rappeler que du zèle de la soeur de
charité. Elle donna ses soins aux nombreux bles-
sés, ses compagnons de voyage. Voilà bien la
femme dans son rôle, et son genre de courage en
vaut bien d'autres.

M. Pelletier a exercé le droit en société avec
l'honorable juge Blanchet, puis avec M. Amyot,
député aux Communes. Il est aujourd'hui à la
tête du bureau Pelletier et Fontaine. Sa clientèle
est sûre, excellente et bien servie.

L'étude approfondie de la jurisprudence n'enle-
vait pas à M. Pelletier le goût des choses de la
politique. Jusqu'en 1886, il fut le président du
club Cartier. Puis il entra dans le mouvement
national, et prit pamrt à toute cette agitation, se
pro(diguant partout où sa parole était requise sur
les hustings, partout où sa plume pouvait rendre
service à cette cause, dans un journal.

Le 14 octobre 1886, il se présentait à Témis-
couata: il y subissait une défaite. Il se retourna
vers les Trois-Rivières, où il était demandé. Une
majorité de douze voix se déclara contre lui, aux
élections générales du 22 février 1886. En mai
1888, il fut nommé conseiller législatif pour la di-
vision Lauzon. Son rôle, dans cette branche de la
législature, fut à la hauteur de la mission que lui

avait donnée ses chefs, mais le calme de la chambre
haute n'allait pas à cette nature ardente.

Il donna sa démission et se présenta dans IDor-
chester pour l'Assemblée Législative. Une élec-
tion par acclamation l'y attendait. En 1890, les
électeurs de ce comté le réélisaient de nouveau
-comnme conservateur national -par une majorité
de 956 voix. Ce fut lors de la session qui suivit
cette élection que l'honorable M. Pelletier se sé-
para de l'honorable M. "Mercier, premier ministre.
Nous ne reviendrons pas sur les péripéties de cette
lutte: ses moindres détails sont encore présents à
la pensée des lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ. D'ail-
leurs, nous ne sommes pas un journal politique:
nous renseignons ; voilà tout. Ce que l'on se plaît
à appeler-à tort ou à raison-le coup d'Etat eut
lieu. M. Pelletier se représente devant l'électorat,
avec le titre de ministre. Il venait de prêter le
serment d'office comme secrétaire de la province
de Québec. Les électeurs de Dorchester le réé-
lirent par près de 1400 voix de majorité.

En chambre, M. Pelletier occupe une haute po-
sition. Il manie bien les deux langues, argumente
serré, riposte ferme et connaît son droit parlemen-
taire.

Comme orateur, la citation suivante peut don-
ner une idée de ses études, de sa tournure d'esprit
et de son éloquence.

Cela se passait lors des dernières fêtes de la
Saint -Jean-Baptiste, à Québec. Appelé à parler
au nom de l'Assemblée Législative, l'honorable M.
Pelletier, dit entre autres grandes et belles choses,
ces magnifiques paroles qui marqueront dans l'his-
toire de l'éloquence canadienne.

Il Les idées de persécution et d'intolérance ont
fait leur temps, et aujourd'hui les peuples intelli-
gents marchent vers leurs destinées en respectant
toutes les libertés légitimes.

INous sommes de ce nombre, nous, et c'est l'E-
glise catholique qui nous enseigne à en être. Un
Jour, il y a de cela cinq ans, il y avait devant la
basilique de Notre-Dame de Québec une foule im-
mense, qui, la joie au coeur, attendait un grand
événement. Tout ce peuple, venu des quatre coins
de la province, était massé comme une grappe hu-
maine, et, à perte de vue, la foule ondulait,

Comme au souffle du Nord un peuple de roseaux.

"Sur 'une haute estrade, entourée de bande-
rolles, de verdure et de magnificence, un homme
monta, qui tenait un sceptre d'or dans sa main et
qui avait une auréole sur le front. Sa droite se
leva, et tout ce peuple comprit qu'il fallait se
mettre à genoux pour recevoir d'en haut le -Benedi-
cat vos oipt'lotens Deus.

"lC'était la voix du premier cardinal du Canada
qu'on avait entendue, et cette pourpre romaine
nous (lisait que le Père des fidèles était content de
nous, puisqu'il noub bénissait par l'entremise d'un
prince (le l'Eglise. Quel gage de grandeur et d'a-
venir est tombé ce jour-là sur nous, du haut de cette
estrade, et commie nous avons bien compris notre
mission comme peuple chrétien appelé à vivre au
milieu des autres races et des autres croyances.

IEminencie, les cinq années qui se sont écoulées
depuis lors, ont encore ajouté à l'éclat de vos ver-
tus. Et, pour vous conserver plus longtemps à
l'amitié de votre peuple, on vous a donné un prince
de la théologie pour vous aider et pour marcher à
vos côtés durant les années qu'il vous reste à nous
consacrer.

"lJe prie Dieu, au nom de la législature de Qué-
bec, que vous restiez encore longtemps avec nous
et que votre grande voix nous indique encore long-
temps aussi le droit chemin qu'il faut parcourir
quand on veut être fidèle et bon.

"lAyez confiance et continuez à ne pas craindre
les jours d'épreuve pour l'Eglise du Canada. Quel-
quefois votre vaisseau tremble et descend, mais la
vague qui le pousse dans l'abîme le reportera bien-
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les destinées d'une patrie qui a cessé d'être la nôtre,1
mais que nous n'avons pas cessé d'aimer. I

IOn dit que les marins, accoutumés à« se faire
bercer par le mouvement cadencé du vaisseau,1
croient sentir encore osciller le sable sous leurs1
pas quand ils viennent au rivage. Mais vousg
n'avez pas dû subir cette illusion en mettant les
pieds sur le sol de Québec ; car cette terre est so-è
lide, messieurs: elle re>pose sur les ossements dess
vôtres qui sont venus ici mourir pour la France etr
pour nous.1

"lNous avons longtemps pleuré votre départ et
nous avons bien souffert depuis. Mais Dieu a en-
tendu nos prières: il entend tout soupir sincère et
il achève toute larme que l'on commence pour lui.
F'ur une des plus grandes places de Paris, vous avez,
dit-on, les statues de toutes les provinces f ran-
çaises, celle de l'Alsace et Lorraine comme lest
autres. Sur cette (lernière, vous avez mis des in-
signes de deuil, et tous les matins des mains
pieuses vont y déposer des fleurs. Nous autres,
nous avons dans nos coeurs la statue de la France ;t
les fleurs que nous y déposons, c'est la prière queE
nous avons continué à faire comme vous nous
l'aviez apprise, c'est votre belle langue que nous,
continuons à parler tous les jours en souvenir de
VOUS.

Il Venez nous voir souvent! J'espère qu'à votre
prochain voyage, lorsque vous détournerez la
pointe Saint-Josephi et que vous sal'.erez la ville
comme vous l'avez fait vendredi matin, vos coeursE

tressailleront d'allégresse, car vous apercevrez,
perché comme un aigle sur le haut promontoire,
un bronze superbe qui vous rappellera le souvenir
d'un des vôtres qui fut un grand fondateur-le
souvenir de l'homme qui nous a donné Québec, la
capitale du Canada catholique et français."

On ne ne saurait tenir un langage plus noble,
plus élevé ; on ne saurait être plus grand genre.

Que l'honorable M. Pelletier conserve cette note:
c'est la bonne, c'est la seule. En ce faisant., son
nom restera parmi nos orateurs et nos penseurs.

Z..

UN PLEBISCITE

Le Paris-Province , organe d'une académie du
même nom, pour le progrès de la décentralisation
littéraire et un appui moral et effectif à donner
auxjeunes, artistes ou littérateurs, est une revue
mensuelle, publiée à Paris, No 1, rue du Prin-
temps, au prix de une piastre et soixante centins
par an. L'aimable rédacteur en chef, M. Armand
Bourgeois, de la société des Gens de Lettres, nous
écrit ce qui suit

il octobre 1892.
Monieur et cher confrère,

Je sais que vous et vos lecteurs voua avez le Fang f ran-
çais et l'âme française. Ausi, je n'hé-dte pas à niadreg.
ser à vous, pour vous prier de faire connai re dans votre
publication, un concours i 1 esprit bien f réJçtis que nous
venoni d'ouvrir.

J ai l'honneur de joindre ici notre programme.
Er, puisque je viens de parltr de 'Aaidmie de Paris-

Prov nce je vous apprendrai que son organe : Pâris-Pro-
vi' ce, eit en train de faire plébi3cite, avec cette ques-
tion :«*Quel e 4t l'âge le plus charmant de la femme"

Voulez-vous bien me faire le plaisir dy répondre ?
Nous publierons d'ailleurs les réponses à un moment

donné.
Veuillpz agrIer, monsieur et cher confrère, l'expression

de mes meilieurs senti nents.
ARtmAND BOURGEOIS.

Pierry, près Epernay (Marne).

Il nous est très agréable de donner la publicité
du MONDEK ILLUSTRÉ à cette originale idée du con-
frère parisien. Plus que cela encore, si quelques-
uns de nos-lecteurs .... ou lectrices. .. .avaient le
désir de noýis communiquer des votes sur son plé-
biscite si gentil-adressés: LE MONDE ILLUSTRÉ,

lo. De l'Influence de la Femme pendant la Révo-
lution ; 2o. De l'Influence de la Femme dans la
Société actuelle ; 3o Eloge d'André Chénier; 4o.
Bataille de Wattignies ; Artistique, avec 'sujet
libre, peinture ou sculpture ; Musicale, voir pro-
gramnmes.

Les demandes de programmes et renseignements
divers, pour tous les concours, seront faites exclu-
sivement à Paris, à Mme Elisa Bloch, statuaire, -1,
rue du Printemps ; en Province, à M. Armand
Bourgeois, à Pierry-Epernay (Marne).

JULES SAINT-ELME.

SOUVENIRS DE VACANCES

Saint-François 1 Saint-François ! ce cri me re-
tentit au coeur comme si j'eusse entendu: Amis,
amis, c'est bien cela, ce sont en effet de bons amis
qui m'attendent ici, cette bonne famille, toujours
prête à recevoir à sa large et réconfortante hospi-
talité le touriste fatigué qui vient se réfugier dans
son sein.

Pendant les effusions, qui furent longues et sin-
cères, le train était parti, il fallait faire comme
lui et le réclamai ma malle. Mais, ô déception
qui sera comprise de tous ceux qui se sont trouvés
dans le même cas, pas de malle ! plus de malle!
Troublé sans doute par quelque responsab>ilité inu-
sitée qui pesait sur lui, le conducteur du train
avait perdu la tête.... et mon bagage. Pendant
que je me répandais en lamentations inutiles, le
train disparaissait, et le sifflet fugitif laissait
échapper un petit cri aigre et moqueur, comme
pour insulter à mon infortune. Je dois ajouter,
pour rendre hommage à la vérité, que grâce aux
obligeantes démarches du chef de gare, je retrou-
vai le lendemain, c'est-à-dire après vingt-quatre
heures d'angoisses seulement mon colis sain et sauf.

Je vous dirai qu'ici nous sommes en pleine cam-
pagne, le chemin du roi est encore au naturel,- il
n'y a même pas de trottoir, il est peut-être, un
peu tortureux et bordé de hautes maisons de bois
toutes bâties sur le même plan ; mais comme il
ne faut pas juger les gens sur la mine, a-t-on dit
sagement quelquýe part, je crois qu'on po rrait en
dire autant de l'extérieur des bâtisses ici : autant
la façade des maisons est de piètre apparence, au-
tant l'intérieur est joli et coquet.

A défaut du Saint-Laurent, on jouit d'un pano-
rama superbe : des champs de blé, d'avoine, des
prairies immenses, des bosquets touffus se dé-
roulent à perte de vue ; ça et là de petites taches
blanches parsèment ce lac verdoyant, c'est la ri-
vière du Sud qui scintille au soleil. Il y a, au
bord de la rivière, un côteau qui m'attirait souvent.
Tous les jours, j'arborais mon chapeau -ombrelle,
et m'en allais à travers les blés et les avoines blon-
dissantes. Quel endroit enchanteur! Une f raiche
petite allée qui s'en va en serpentant a, ec caprice
sous l'ombrage continu des érables, des tremblet,
et des sapins ; de ci, de là, cet ombre est :léchirée
par un gai rayon de soleil.

Des branches mortes , à demi cassées, pendant
çà et là aux arbustes, étendaient leurs petits ra
meaux grêles chargés de feuilles sèches.

Dans le sable du chemin, par longues lignes ir.
régulières, de l'herbe drue où pointent de petitei
fleurs blanches ou jaunes, la marguerite et sa com
pagne Il the sweet buttercup."

A distance les unes des autres quelques roset
sauvages et retardataires, mettent leur nott
rouge dans la symphonie générale du vert.

Assise sur une grosse roche mousseuse, ayanl
pour dossier un sapin énorme, j'aimais à écouter
rêveuse, les bruits de la nature, la chanson dei
sauterelles, sans relâche, montant des champi
embrasés par le soleil d'août. Des mouches vo
guant dans l'air sur leurs ailes de gaze bourdon
naient gaiement à mes oreilles : puis, par inter
valles, m'arrivaient les rudes voix des moisson
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à l'oeuvre. Quelle activité, quel brouhaha !t..
Vraiment, à les voir, à les entendre on se croyait
dans une assemblée parlementaire!

Tous ces bruits concouraient à former une ma-
gique harmonie qui me berçait et me ravissait.
J'aimais à mie prélasser sur la mousse épaisse et
verte et à contempler, mue par un sentiment inex-
plic9t)le, les points bleus que les branches, en se
remuant, me laissaient apercevoir.

Campagne chère, ton seul souvenir m'enivre en-
core, et je continue ici, à la capitale, mes char-
mantes rêveries.

Devant mes yeux, passent les visions d'heureux
avenirs!

Et le souvenir des mauvais jours me rend plus
douces ces espérances! FAUVETTE.

ERRATA

Dans la dernière poésie de M. W. Chapinan, au
lieu de:

Vera celui qui ch-ntait, une sébi'e à la main,
lisez:

Vers celui qui chantait une sébile en main.

Dans le poème de M. De LaMorinerie, lire
comme uin canon et point comme en canon ; un
simple oillet, au lieu de oille.

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de -N OVE MBRE a eu lieu samedi, le 3 désremhre,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.,
No.
No.

25414..
27,919..
14 193..
13.188..
10679..
20,438..
15949..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun :

Il 1,749 7.473 13575 20,856 29,135
23 2317 7,696 15.047 21,006 29,900
58 2 4-2 8,619 15,442 21,245 32,281
59 3,774 9232 16311 22,V42 32,366
66 4.800 9,719 16 52 2 22.425 33,734

186 5.720 9,891 16.692 22.469 34.078
231 5,7e'4 9,938 16 748 226M4 34,130
300 5795 10,347 16806 23863 35,121
343 5886 12,143 18.208 26,7-é6 35,604
366 6,115 12395 18,498 27.233 15,963
631 6,515 12,651 19.274 28644 37.308
708 6,642 12, 92 19509 28657 38040
824 6735 12,835 19,b41 28.799 39.209

1,005 6.995 13,195 20,789 29,055 39,961
1,745 7,404

N. B-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de NO0VE M BRE sont priées d'examiner les numé
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. E. Béland, Nie.
276, rue Saint-Jean. Québeo

LA CAUSE DU RHUMATISME
Les physicisus piétentent que cette cause existe dans

un certain acide contenu dans le lait sur et le cidre En
s'a' cumulant durs le sang, t et acide attaque le. tissus
fibreux des articulations et engenudre des douleurs atroces.
Ce qu'il faut alors c est un remède po*.r nentraliser l'effet
de ctt acide, douner de la force aux rognbogns et au fibie et
toute ct-tte rouille du sang disparaîtra; 12# eSarseparterlle
de Hood est chauden cnt recononian ée par plusieurs per-
sonues qu'e île a guéries du rbumatisme. Elle pobsède
toutes les qualités requiseis à cet effet. et putifie le eang
au point de prévenir toute ati aque subséquente de rhu-
ma; line. Nous conseillons à tous ceux qui souffrent de
rhumatisme d'essayer de la Sarsepareille de Hood.
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CHANSON D'AMOUR

Si tu @avais ô mna charmante!1
Quel songe inse-nsé me poursuit,
Quel désir brû!ant me tourmente
Et me tien éveillé la nuit....
Sui tout, si tu savaioq, mignonne,
Q ut ma ptine me vient de toi,
Ton oil où la fierté rayonne
Se ferait doux et bonajpour moi.

Si tu Pavais, ô mon idole!
Que parfois sur ton front béni9
Je vo s surauir une auréole
Au rayo. netient infini....
S-irtout si tu savais, mignonne,
Quel est mon troube et mon chagrin,
Ton front où la bonté rayonne
Serait pour moi calme et serein.

Si tu savais, mna ben-aimée,
Quel arnc.ur j'ai là, dans le coeur,
Ta bouche fraîchti et mi fermée
N'au- ait plus ce rire moqueur.
Surtout si tu savaii, mig onne,
Que mon coeur t'aime à Re briser,
Ta le3vre où la beauté r y-unue
Viendrait 'oiff, ir à mon baiser.

ÉTUDES HISTORIQUES

S UR MARIE BARBIEK

(Sude et flit)

E f ut donc une véritable joie
pour eule d'accepter cet hum-
ble emploi, lorsqu'on le lui

i~' pi Ç offrit. Plus tard, on lui con-
'i fia la direction des fermes

(le la communauté à la
4 j' 'v ~ Pointe-Saint-Charles et à

Verdun. Cinq ans après
avoir fait sa profession, on
la désigna pour aller jeter
les bases de l'établissement
de l'île d'Orléans, et peu

après, pour fonder la maison de la Providence, à
Québec. Elle demeura environ six ans dans ces
deux établissements.

En 1691, elle revint à Montréal ; l'année sui-
vante, aux premières élections qui eurent lieu, elle
est élue assistante de la soeur Bourgeoys.

La soeur Bourgeoys, déjà âgée et épuisée par les
fatigues qu'elle s'était imposées depuis la fondation
de son institut, demanda à ses soeurs de la rempla-
cer dans sa charge de supérieure, et les pria d'élire
la soeur Barbier. On se rendit à son désir.

Après son élection, la soeur Barbier n'eut plus
qu'une idée fixe: souffrir pour sa communauté.
"lCe désir si ardent de souffrir pour sa commu-
nauté, dit l'auteur de la Vie de la sSeur Bour-
geoys (*), ne se termina pas dans la soeur Barbier
à de simples protestations ou à des sentiments sté-
riles. Il lui fit embrasser, dès qu'ehe fut élue
supérieure, des mortifications effrayantes, dont le
récit devrait passer pour incroyable, s'il n'avait été
attesté par des témoins oculaires tout à fait dignes
de foi. L'une de ces pratiques ordinaires était de
prendre la discipline presque tous les jours, pen-
dant une demie-heure, quelquefois pendant une
heure entière Elle se servait pour cela ('un fouet
de cordes, arméés de crochets de fer, qui la met-
taient tout en sang ; en sorte que souvent, sentant
ses forces épuisées par la -violence excessive de la
douleur, elle se voyait sur le point de tomber en
faiblesse. 1N on contente de ces cruelles rigueurs,

(*) Tom Il, page 118. Marne, imprimeur, Tour., 1850,

elle portait continuellement quelque instrument de i:
péniten ce, pour n'être jamais sans douleur. C'étaitN
tantôt un rude cilice de crin, tantôt un instrument1
de fer en forme de croix, hérissé de pointes, qu'elle t
mettait sur sa poitrine. Elle usait aussi de cein- 1
tures de fer, de bracelets de même matière, d'un f
corset garni de pointes, et d'autres semblables in-1
ventions de sa ferveur. L'hiver, elle ne prenait r
presqu'aucune précaution contre le froid, et si quel- f
q1uefois elle se présentait devant le feu, au lieu d'y
chercher quelque soulagement, elle s'en approchait r
de si près, que c'était pour en être comme rôtieN
toute vivante, ce qu'elle faisait surtout lorsqu'ellec
était sans témoin. Enfin, ces souffrances, qui du-1
raient tout le jour, ne suffisant pas à son grand1
esprit de mortification, elle prenait mille précau-à
tions pour les prolonger en quelque sorte pendant ý
la nuit, se couchant ordinairement sur le plancher,E
sans autre couverture que sa robe, même en hiver ; ç
ou ayant soin, si elle se mettait an lîlt, de s'y cou-
cher sur une planche très étroite, et d'autres fois
sur une croix garnie de pointes de fer."

Ces excès de mortification-car Dieu n'en de-
mande pas autant d'une faible créature-que la
soeur Barbier s'imposa furent cause qu'elle souffrit
plus tard die diverses infirmités. Un cancer, dont
elle guérit d'une manière toute miraculeuse, était
probablement une des suites de ces rigueurs cor-
porelles.

En mai 1697, au moment de partir pour faire
la visite de la maison de Québec, la soeur Barbier
se vit priée par ses compagnes d'aller en pèlerinage
à Saint-Joseph de la Pointe-Lévis, pour demander
la protection de ce saint pour la communauté. Elle
se rendit avec empressement à ce désir.

Le 24 juin 1698, la communauté reçut de Mgr
de Saint-Vallier la nouvelle règle religieuse qui lui
était donnée. Suivant cette nouvelle règle, les
religieuses devaient laisser leur nom de famille
qu'elles avaient porté jusque-là, et se choisir un
nom de religion. Marie Barbier prit celui de
Soeur de l'As-omption.

Pour se conformer encore à la nouvelle règle,
les élections eurent lieu le lendemain, le 25 juin
1698. La soeur Barbier fut remplacée par la soeur
du Saint-Esprit (née Marguerite Lemoyne).

Depuis cette époque jusqu'à celle de sa mort,
qui arriva le 19 mai 1739, nous trouvons fort peu
de choses sur la soeur Barbier dans les lettres con-
servées aux archives de la communauté Notre-
Dame. Il est permis de supposer, sans crainte de
se tromper, qu'elle continua de mener la même vie
de zèle et de dévouement. Elle s'éteignit avec le
respect général de la population, non-seulement de
Ville-Marie, mais de toute la INouvelle-France, et
avec la réputation d'une sainte.

AUT SUJET D'UN PLAGIAT

Moserle Ilélarfeur,

Vous nous trouverez importuns, sans doute, mais
nous venons frapper à votre porte pour vous dire
que des filous se sont introduits chez vous.

Oui! il y a quinze jours, un méchant larron
pénétrait dans votre intérieur et y faisait des
siennes, à votre insu.

Dans la crainte que semblables scènes ne se re-
npuvellent et pour que vous puissiez en faire bonne
justice, nous voulons, monsieur, vous dénoncer le
coupable.

Voii, an pls 'amage. n vlanTdôl

nîom de plume du plagiaire, avait sans doute le
volume du poète en question. Il y lut le petit
poeme qu'adresse un bon vieux prêtre à sa sou-
tane, et, comme il était désireux de dire quelques
bonnes paroles à la sienne propre, il ne crut mieux
faire que d'en copier quelques vers dont il se com-
posa un bouquet odorant, persuadé qu'il ne pour-
rait trouver mieux et que seul, certainement, il
ferait plus mal.

Pour dérouter toutes recherches, en cas qu'on
ne le soupçonnât de fourberie, il tira vingt-cinq
vers des quarante premiers du poème sus-dit, les
coordonna au meilleur de son jugement, leur ap-
posa sa griffe et, modestement, vous les expédia.
Niais avant tout, nous brûlons de démasquer ses
artifces grossiers. Après sa prétendue pièce, dans
votre numéro du 26 novembre, veuillez lire celle
de M. A. iDevoille, le véritable auteur, dont il
W'est si amplement inspiré.

UN VIEUX PRÊTRE A SA SOUTANE

0 toi, qui fais la joie et l'honneur de ma vie,
Immortelle i vr('e, ornement précieux,
Dont le divin p trou fut taillé dans les cieux,
R-çois les humbles voeux que mon respect t'adresse
Sujet de nia ttrretir. objet de ma tendrese,
Tu le sai:s, dès le jour que je pus re"êrir
Ton deuil sacré, jamais le moindre repentir
Ne m'a fait reporter un regard en arrière.
Tout en posant le pied au seuil e la carrière,
Jle ta %ais quels périls, quela combats m'attendaient.
De la croix sur mion fron' les deux bras s'étendaient
signe du sacrifice. Aussi dans ma jeune âme
Descerida t la vigueur, s'allumait cette flamme
D.,nt chaque j ur devait auguit nter le foyer.
Mais je vieillis bientôt il me faudra ploy r
Ma tente vo> agense et quitter cette terre.
Laisse, laisse-moi donc, ô confidente austère
Sur les ans écoul -s, avec toi reveuir,
Faire, en tremblant, mon compte et sonder l'avenir.

Oui, mon coeur devant Dieu se rend ce témoignage:
Aucune vue humaine, aucun désir p3u sage,
Aux parvis du Seigneur ne condiiisît mes pas.
Pot.r moi le sacrifice avait seul des appas
Le sacerdoce était une a'éae, une lice,
Je voyais apparaître, au bout de la milice,
On l'honneur du mîaryr, ou le sceau du proscrit.
Je voulais vivre, agir, mourir pour Jésus-' hrist.
F.t ce but m'enfl .mmait. O joura de la jeunesse
O primitive ar leur ! ô pieuse allégres-se!
Que vos ch rmes sont grands 1 que vos transport s sont
Fier de ma'nuble tâche, et saiatement jaloiux [leur
Je ne vit-ais qu'à Dieu, qu'à Dieu seul. Mon envie
Etait de parcourir la route qu'ont suivie
Ces apôti es fervents, ces prêtres glorieux,
Que la terre admira, que couronnent 1 s cieux
Paul. Augustin, Bernard, Charles, Vint eut, Jérôme,
Fleurs qui sur nous encor ré ýandlent leur arôme,
Gloires du sacerdoce, exe'mples accomplis,
De leurs grands souvenirs mes sensi éiaient remplis,
J'acceptaisj leurs combats, j'euviaii leurs souffrances.
J'avais le même but, les mêmes espérances;
Jle devaie pas à pas les suivre : trop heureux
Si je pouvais un jour êtra avoué par eux.

(Echos do ma lyre) M. A. DIZVOILLE

Inutile d'ajouter que nous ne vous jetonts aucun
blâme, monsieur le rédacteur ; au contraire, nous
proclamons, avec Sganarelle, que vous n'êtes pas
tenu d'être au courant de tous les vers qui ont été
publiés, ou le sont journellement ; une telle science
serait merveille. Nous admirons plutôt la géné-
reuse confiance que vous accordez à chacun de vos
correspondants. Elle vous honore ; et vous faites
bien, car nous aimons à croire que tous vous en-
voient leurs oeuvres et que les imposteurs du calibre
de J. Arthur sont des oiseaux rirres.

Nous ferions volontiers ressortir l'audacieuse ef-
f ronterie de ce petit monsieur, qui ne craint pas de
tromper des milliers de lecteurs ; ainsi que ses vues
ambitieuses, qui lui ont fait désirer les honne ira
de la publicité par des voies aussi peu dignes. Mais
nous ne voulons pas abuser de votre bonté, mon-
sieur le rédacteur.

Toutefois, avant de le quitter, le misérable, que
toutes les malédictions grecques et romaines, lan-
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Monsieur le rédacteur, nous vous remercions
vivement. Nous avons été plus longs que nous ne
'aurions vrulu. Puisse la leçon n'en être que meil-

leure, l'exemple plus frappant.
AR'.NAND ET ALFRED.

NOTES ET FAITS

Curiosités Scolaires

Il fut un temps, dit le if usýée des familles, où clans
le monde des écoles parisiennes les noms de galo-
ches, galochés ou galochiers constituaient une in-
,jure. On appelait ainsi les écoliers externes des
divers collèges, qui, n'ayant pas le moyen de payer
leur pension dans un de ces établissements, allaient
tous les jours de chez leurs parents ou de quel-
que pauvre logis à l'école et portaient des galoches
pour se défendre du froid eni hiver, et de la boue,
qui, à cette époque où les rues étaient fort mal pa-
vées, abondait à Paris.

Selon Baïf, le mot galoche vient de gallica, yai-
iicoe, espèce de chaussure, dont les Gaulois usaient
en temps de pluie.

Les inventions féminines

C'est Proud'hon qui a dit que la femme n'avait
même pas inventé sa quenouille.

Un journal américain s'inscrit en faux contre
cette négation des qualités créatrices de l'intellect
fénminin. Il ne se contente pas de rappeler que la
femme du père llyacinche a inventé un corset per-
fectionné, et l'ex-impératrice Eugenie une Il tour-
nure," il affirme qu'à l'heure actuelle le nombre
et la variété des innovations imaginées par le beau
sexe sont infinis. Pendant la seile année 1891,
400 demandes de brevets d'invention ont été faites
par des femmes américaines. L'une de celles-ci a
inventé une combinaison tendant à amortir le ta-
page des roues de chemin de fer, cela dans l'intérêt
des voyageurs ; une autre système tendant à em-
pécher les étincelles des locomotives de se répandre
et de communiquer le feu.

Parmi les inventions féminines, notre confrère
cite encore un radeau et une échelle de sauvetage,
un nouveau genre de patins, et un aérostat; mieux
encore, une invention généreusement destinée a
perfectionner l'habillement des hommes ; un nou-
veau genre de bretelles.

L'exposition de Chicago

Parmi les ob jets exposés, rappelant l'époque de
Christophe Colomb, on pourra admirer plusieurs
documemts d'un véritable intérêt historiqne. On
verra, par exemple, le contrat par lequel l'Espagne
et le Portugal reconnaissent à Colomb et à ses lié-
ritiers la huitième partie des terres découvertes
par le célèbre navigateur (on se contenterait à
moins>. On verra également les originaux des pièes
se rapportant à ses deux premiers voyages, vingt-
neuf lettres écrites de la main de Colomb, la pre-
mière carte de l'Amérique de Juan de lit Cosa, son
pilote (dont on fait en ce moment une reprodluc-
tion en photogravure) ; des ouvrages de -Marco Polo)
(De Imnagine muindi et Cosmoraphia), annotés
par Colomb.

Le gouverneur allemand prête, pour la durée
de l'Exposition, le célèbre globe de Martin Behaiîn,
(le la bibliothèque de Nuremnberg ; la reine Victoria
a promis de prêter la carte de Léonard de Vinci,
où le nom d'Améraiique figure pour la première
fois.

Le supplice de Tantale

On connait le procédé infaillible qu'emploient les

que professent ensuite pour les bonbons les graci-1
euses personnes qui nous les vendent.1

Les confituriers russes, eux, ne se montrent point1
si profonds psychologues et pour combattre chez
leurs employées une gourmandise nuisible à leurs1
intérêts, ils se contentent de leur appliquer.. une
véritable muselière morale.'

Elle consiste dans l'obligation où sont tenues les
jeunes personnes occupées à la confection en grand
des confitures de chanter constamment, sans jamais
s'arrêter, une chanson spécialement composée à
leur intention.

De cette façon, il leur est impossibŽle de grignot-
ter les fruits qu'elles épluchent, mais, ce qui cons-
titue un vrai supplice de Tantale, c'est. que la fa-
meuse chanson exalte justement les qualités <les
fruits et le plaisir qu'on éprouve à les manger.

Oh! les raffinements de l'âme slave

L'instruction des femmes

Voici, sur cet important suj et, une observation
bien juste d'un journal parisien. Cette observa-
tion, il est à peine besoin de le faire remarquer,
s'applique avec autant de vérité aux jeunes Cana-
diennes qu'à leurs cousines de France.

Le niveau de l'instruction donnée aux femmes
tend tod'jours à s'élever. Nous ne saurions nous
en plaindre, cependant nous regrettons que dans
cet encombrement de science, de littérature, de
musique et de peinture, on ne trouve plus la place
pour enseigner à nos jeunes filles l'art du ménage.
Pourtant, s'il en est un qui soit utile dans n'imîporte
quelle position sociale, c'est celui là. Etre intelli-
gente et cultivée est bien ; mais de plus, être adroite
soigneuse, économe et même un peu cordonbleu,
c'est parfait.

Enfin, que l'on fasse chez soi les confiturés ; et
par cela j'entends toutes les modestes petites choses
de cette importance ; ou qu'on les fasse faire sous
ses yeux, ce qui est encore plus difficile, il ne faut
jamais oublier le but qu'on se propose : de rendre
à son mari sa maison plus agréable que n'importe
quelle autre.

Blondes et brunes

M. Anatole France se passionne à rechercher
des échantillons de la menue littérature galante, à
la mode au siècle dernier. Il publie, dans l'Univeirs,
Illustré, ces vers qui ne manquent pas de charme,
certes:

Le blond ajoute à la beauté
Un doux attra t qui nouq; enchante,
Pour nous pindre la volupté,
On Y eint une blonde touchante
On vit les blondes cnnstiniment
Soumettre les vainqueurs du monde.
Et quand l'Amour se fit amant,
Ce faut en faveur d'une blonde.

En vain 'a brune a de l'esprit,
En vain le sel de la sail'ie
Se mrêle à tout ce qu'elle dit,
De ses attraits je me défie
Qu'elle inspire la volupté
Par une grâce sans seconude,
Je liii dis : Belle, en vérité,
Vous mérit z bien d'être blonde.

Comme le poète n'est rien moins que délicat
envers les brunes, -voici, pour racheter son imper-
tinente préférence, certain quatrain:

Vous êtes belle et votre soeur est belle
Y4 ntre vous deux tout choix serait bien doux
On dit qu'Amour était blond comme vous
Et qu'il aimait une brune comme elle.

CAIWNET lE LA CUISINIÈRE

MIoyeu de rendre fiirineuses les pommes de terre. --

leurs pommes de terre dans l'eau où elles se propo-
sent de les faire cuire, que lorsque cette eau est en
pleine ébullition.

Cuites ainsi, les pommes -le terre, même de qua-
lité défectueuse, deviennent farineuses, fermes et
sont sensiblement améliorées.

Mntedefiire un boit thé.-Ecoutez les pres-
criptions suivantes pour faire un bon thé:

Il y a le thé noir et le thé vert : servez-vous du
thé noir, car le thé vert, le meilleur, reste en
Chine, et celui qlue l'on exporte n'est qu'un mélange
de plusieurs espèces inférieures'. Prenez plein unef
cuillère à café par tasse ; versez dessus de l'eau
chaude, presque bouillante, que vous jetez de suite ;
puis une seconde fois, versez de l'eau ayant la
même température, que vous faites infuser mais ja-
mais bouillir ; placez votre théière, en porcelaine,
bien fermée, près du fourneau, pour que le thé ne
perde ni sa chaleur, ni son bouquet ; laissez passer
cinq minutes et buvez, mais sans sucre ni lait'; les
g-ourmnets, les Chinois, n'ajoutent jamais rien.

NOUVELLES A LA MAIN

Fin de querelle le ménage.
-diu crie la femme. . .. Je pars. . .. Je

vais chez mna mère. . . .1Je resterai trois mois ab-
sente!

Le mari, calne.-Trois mois seulement

La maîtresse. Savez-vous, ilélène, ce que tirent
les Israëlites au sortir de la Mer Rouge ?

Hélène, qui a sept ans, après avoir réfléchi pro.
fondéinent:

-Ils firent sécher leurs vêtements.

On discute la valeur respective des diverses
boissons au point de vue de l'alimentation.

- Moi, fait X. . .. , je connais un homme que le
régime de la bière a fait vivre soixante-dix ans.

-Un brasseur, san~s doute?
-Non, un croque-mort.

Inde Amanda Paisley
Pendanît plusieurs années une fidèle de l'église Episocopa
lienne Trinité, à Newburgh N. Y., dit trujours MERCI
à la Sarsepreille de llood. Elle souffrait depuis dem
années de l'Eczema et des Scro fules sur l* figure, la tête
et les oreillesà, ce qui la rendit sourde presque toute une
année et affecta sa vue. A l'étonnement de ses amis, la

Sarsepareille de Hood
a'ait opéré une guérison, et maintenant elle entend et
elle voit aussi bien q.-e jamais. Pour plus amples détails
sur son compte, s'ailr. s8er à C. I. HOOD, Lowell, Mass.

Les PILULEzS de HOOD sont faites à la main, et son
parfaites de condition, de proportion et d'apparence.

LAPRES & LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL
M. J. N. Lapiés arpartenait autrefois,à la maison W

Notmsn & Fils. -Ports tit'd e tous Serres et a prix cou-
raint,-Te!èihonie Bell, 7283.'

279



LE MONDE ILLUSTRE

VICTIME DE LA M F DECINE BUE.
VETEE

Cinq bouteilles guérissent tous les maux.

ire bouteille 2e bouteille

3e bouteille 4e bouteille 5e bouteille

CHOSES ET AUTRES

-Parmi les curiosités de l'exposi-
tion de Ciosago, Fera une fille Il for
geronne," Mlle Ray Beveridge, qui
travaille actuellement de ce rude mé-
tier à San Francisco. Pendant la
duréE de l'exposition, la jeune fille
trava illera chaque jour à la forge et
montrera au public son habiletè à ma-
nier le marteau sur l'enclume.

-Les insignes royaux les plus dis.
peudieux du monde sont ceux du Ma-
harajah do Baroda, aux Ilides, un
de se colliers contie nt 500 diamants
dont quelquei uns sont gros comme
des noir. Cp Maharajah pnssède un
tapig,ýde 1016 pieds tout fait de perles
avec un gros diamant au centre et à
chaqùe coin, et qui a coûté $1,500,000.

-Ua siavant anglais a calculé qu'il
faudrait l5,FOO livre-t de charbon a
1 heure pour produire la chaleur ex-
halé6 par verge carrée de la surface
du soleil - équivalant au travail d'un
erîgia' à vapeur de la force de 63,000
chevaux. Cette énorme consomma
tion de combustible stuffirait pour
fondre une épaisseur de glace de 40
pied.i à la minute à la surface du so-

Rushville, Sobsyler Co., Ill., *U. 9.
A., 14 février 1889. IlJ'ai souffert
de la dyspepsie pendant plus de douze
ans,î et je n'hésite pas à dire que ren
ne m'a fait autant de bien que le
Diamond Vera Cura. Les premières
doses me soulagèrent de la fatigue et
du mal d'estomac, ainsi que de la
mauvaise resrpiration du coeur, que le
dit remède a fait cesser, et j'éprouve
un grand mieux depuis que je prends
le Diamond Vera Cura, et je le re-
commande sincèrement à tous ceux
qui souffrent de dyspprsie et d'indi-
gestion. - JOHN W. HA&YEs, Eider
Union Baptist church." Chez les
pharmaciens ou envoyé sur réceptin
de 25 centins. Adresser : E.A. Wil.
son, Toronto.

fortes discnusions, on a adopté lajupe
courte de cinq pouces au moins au-
dessus du sol.

«Vingt et une jeunes filles ont signé
leur acceptation, si'cngageant à revêtir
cette jupe à la première occasion, Il
est probable que d'autres villes les
imiteront.

LA VERITE PURE

C'est ce qu'il faut à la Sarsepa.
roulle de llood-elle n'a pas besoin
d'embellissement ni de, sensation.
Ce qui établit son m'<rite, c'eft simple-
ment ce qu'a accompli la Sarsepa-
reille de Hood. Si jamais vous n'a-
vez compris sies avant4iges, une seule
bouteille vous convaincra que c'estî
un grand médicament.

J'étais sourd depuis nu an, des
suites du catarrhe dans la tête, la
Sarsepareille da Hood m'a parfaite-
ment gnéri.-ll. Hicks, Rochester,
New-York.t

-Toutes les religieuses ne t'étiolent
pas dans les couvents comme des fleurs
qui vivent ce que vivent les roses

On annonce qu'une ralieieuse vient
de mourir dans un couvent de Rome
à l'age de cent quinze ans. Cette
dame était entrée dans l'enclos saint
après avoir vu dix-sept print,-mpst, et
pendant les qu3tre '.ingt dix-huit ans
dle sa vie contemplative, elle n'avait
pas franchi une seule f dis le seuil qui
sépare la communauté du reste du
monde.

ECHANTILLON GRATIS DE CHOCO
LAT MENIER

En envoyant une carte postale à C'.-Al.
fred Chonillon Montréal, vous recevrez un
échantillon de leur délicieux Chocolat im-
porté, avec mode d'emploi.

Dits MÂTHIRU & BERNIER

Chi-urgi ns-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bon teconre, Mnntréal.
1-'11trartio i de dents par le gazoni l'électri-
iité, Dentiers faits avec on sans palais.
Retauration des dents d'aprèi les procédés
oes plus modernes.

J EuILE VANER
e (Ancien élève de l'Boole Polytechnique
INOENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

il?, ige st-JaILues. E]Ryal Buildig
lotréal

Demsndes de Brevetsad'Invention, marques
le commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'E11trainier

LU TORTURES 0ORPOREELES

Une femme qui à longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : 1"Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière dt
Manville, R. I, et après on avoir pris une
bouteille sans beaucon o de succès, j'étais dé
cidée de ne plus continuer. Mon amie mit
conseilla de persévérer et avant d'en avoh
pria trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè.
toment guérie. Ce remède~ est le véritable
ami de la femme. " A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes "FKr-
males Porous Plasters " (les seules empla-tres recommandées par les meilleurs mÎdeè-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EvS& BONS,
Agents pour le Canada.

IENIOloING& AEDSID
- - 652, RUE ORAUG - -

Meubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
seulemen 12.è

Le plus beau choix de meubles en chène et
on noyer noir qu'il y ait à Monteéal,

Ne manquez pasi de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats. -

9mr ILA MACHINE A TRICOTER
Ayez A UNEC PIASTRE

Le oe i 1 Demnandez-la à votre agent de
mahn-àcoudre ou bien envoyez

<u timbre-poite de 3 cents pour
à obtenir cks détails et "ne l' te

Ceides prix. Cela vaut 82.00.
COO Sadressez à OREENMA L BROS

Lr ý fanuf., Georgetown, Ont

Grand Tiarge Monstre
Plus d'un demi - milion distribué

Oompagaze de la Lotori de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la Législature peur les fins
é'ducation e. de charité, e. ses fr tnrhiises

d claraes, être partie- de la présente c-Sti.
tuttou du~ l'Etat en 1870, par un vote pipulaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont i- u semi-asu nuelleme t iJu n et Tescem -
bre et les Grands Tirages Simples ont lieu
menstellement leri cix ai tr.so mois de 1sn-
née. Ces ti ages ont l'eu en pîibîlo, a 1' tes-
dèmie de mvusviue, Nouvelle-treais, Le,

"Notis certifions pa- l'e pré ientes que nouu
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LES INVISIBLES

Dix secondes après le flot jaillissait également en gerbes sous le poids
d'Eclaireur. Olivier d'Entraygues, bien qu'il ignorât comment se compor-
terait son cheval, n'avait pas hésité à suivre son adversaire. Mais cet acte
de véritable courage dans la circonstance, à peine accompli, le jeune homme
comprit qu'il était battu sans retour par son aventureux adversaire. En
effet, Khadour nageait comme un triton et avec toute l'assurance que donne
un exercice fanmilier, tandis qu'Eclaireur, à peine à Veau, fut comme para-
lysé par la peur et refusa d'avancer. Rien n'y fit, ni l'éperon ni la cravache,
que la noble bête n'avait jamais sentie, et son maître eut toutes les peines
du mondle à regagner la b)erge dont il n'était cependant éloigné que de quel-
ques mètres.

Pendant ce temps-là, Khadour abordait légèrement l'autre rive, d'un
bond se retrouvait en terre ferme, et l'inconnu le lançant à toute vitesse,
s'éloignait en ponctuant de son rire ironique, que le jeune homme entendait
pour la seconde fois, rire bizarre et particulier, cet adieu qu'il lui envoyait
(lans la nuit:

-A bientôt, M. le comte ('Entraygues1
Le jeune homme rentra rue Saint-Dominique, la rage dans le coeur.

Une défaite de haute lutte l'eût beaucoup moins mortifié que sa chute ridi-
cule dans le Seine, et il se jura à lui-même de retourner tout Paris pour dé-
couvrir l'auteur de cette mystification. En dehors de la satisfaction d'amour-
propre qu'il voulait se procurer, il n'oubliait pas l'intérêt majeur qu'il ý
avait pour lui à retrouver l'inconnu, car une fois ses qualités bien établies,
peut-être serait-il possible de remonter jusqu'à la ténébreuse association dont
il était certainement l'envoyé..

Après avoir changé de toilette, il fit demander si son père était à l'hô-
tel, désirant sans d0'ute lui faire part de sa mésaventure ; on lui répondit
que le vieux marquis avait dîné au Jockey et qu'il n'était pas rentré depuis.
Il se résolut à l'aller trouver au Club pour lui demander conseil ; les évé-
ments de la soirée montraient à Olivier d'Entraygues que ses ennemis
n'avaient pas désarmé ; aussi y avait-il u rgence à agir, à établir ses lignes
(le défense s'il ne voulait pas tomber avant peu dans quelque piège savam-
ment ourdi.

Il savait que son père aimait à faire son whist après dîner ; aussi
se rendit-il directement dans le salon de jeu. A peine en eut-il franchi le
seuil qu'il s'arrêtait, comme subitement frappé d'nne commotion électrique.
A deux pas de lui, sur mne petite table placée à l'embrasure d'une croisée,
son mystérieux adversaire (lu bois de Boulogne faisait une partie d'écarté
avec le général de G** 4 . Par un énergique effort de volonté, il comprima
son émotion et, pour s'assurer qu'il ne se trompait pas, il se mêla avec une
indifférence parfaitement jouée avec quelques personnes qui suivaient de-
bout les péripéties du jeu, les unes pariant, les autres simples spectatrices.

1l faisait suffisamment jour quand Olivier d'Entraygues fut abordé par
l'inconnu pour qu'il eût pu graver ses traits d'une manière ineffaçable dans
sa mémoire.

Impossib)le d'élever le moindre doute, cétait bien lui. -Mais pour plus
de sûreté le jeune homme voulait encore entendre sa voix ; son attente ne
fut point dle longue (lurée. L'étranger avait les cartes en main et venait (le
retourner le roi.

-En donnez-vous,? lui demanda son partenaire.
-Désolé, mon cher général, de vous en refuser. Veuillez jouer, ré-

pondit l'inconnu.
Quelque prévenu qu'il fût, Olivier d'Entraygues, qui eût voulu pouvoir

(outer encore, ne put s'empêcher de tressaillir en entendlant ces paroles pro-
noncées (lu ton le plus simple. Cette voix, légèrement stridente et moqueuse,
il l'eût reconnue entre mille.

Cette conviction acquise, avant de réfléchir- au parti qu'il devait prendre,
et ne sachant si sa présence avait été remarquée de son adversaire, il voulut
se rendre compte de l'effet que sa vue produirait sur ce dernier.

M. de Gv***, ce soir-là, avait un bonheur désespérant.
le jeune homme avança le bras et laissa tomber un louis sur le tapis.
-Je joue contre vous, mon cher général, fit-il en ébauchant un sourire.
L'inconnu releva la tête et, regardant Olivier d'Entraygues bien en

face, il le salua d'une légère inclination de tête, comme on fait en pareil cas
entre étrangrers, et lui dit du ton le plus naturel

-Vous êtes courageux, mionsieur ; mais je doute que vous fassiez tour-
ner la chance, le général a ce soir une veine d'enfer.

-Cet homme est fort, pensa le jeune homme, et il s'éloigna com pète-
ment édifié sans attendre la fin de la partie sur laquelle il avait parié. Son
père était en effet au Club ; mais, par extraordinaire, il ne jouait pas, ses
partenaires habituels n'étant pas encore arrivés.

Olivier lui fit signe qu'il avait à l'entretenir, et, le prenant à part, il
lui raconta dans tous leurs détails les événements de tout-, la soirée.

-Diable 1 fit le vieux marquis, cela devient grave ; je t'avouerai que
jusqu'à ce jour je n'avais pas attaché grande importance à tes aventures
russes ; mais, d'après ce qui vient de se passer, je vois qu'il convient d'aviser.

No 4

-Ce n'est pas tout, mon pèle, je vais vous étonner davantage encore:
l'auteur de mon aventure de ce soir est ici.

-Ici !
-Oui, dans le salon le jeu (lu Club.
-Bon! voilà tes hallucinations qui te reprennent.
-Aussi vrai, mon père, que je vous aime et vous vénère, il est à quel-

ques pas de nous.
-Qui est-ce .. corbîc-i! ne me fais pas languir.
-C'est le partenaire du général G***.
-Le partenaire du général, fit le vieux marquis, en éclatant de rire.

Ma parole, mon cher Olivier, cette fois tu es fou.
-Je vous jure, mon père, que jamais je n'ai été plus sérieux.
-Sais-tu bien qui est l'homme que tu accuses?
-Non, mon père.
-C'est l6 prince Michel Orouzoff, prçmier secrétaire de l'ambassade de

Russie.
-En êtes-vous bien sûr ?
-N'insiste pas, ce ser-ait de l'aberration, et surtout ne va pas te mettre

une méchante affaire sur les bras. Voilà cinq ans qu'il exerce ici ses fonc-
tions, il n'est pas un ne nous lui ne l'ait vu dans les réceptions officielles
aux côtés de son ambassadeur ; il est un des personnages étrangers les plus
en vue et les plus aimés (le la société parisienne, et à la moindre imprudence
tu aurais tout le monde contre toi. Tu l'aurais rencontré 'cent fois dlans le
monde, si depuis ton retour (le Russie tu n'avais persisté à mener une vie'
de cénobite dans les déèserts de la rue Saint-Dominique. Enfin, mon fils,
pour tout te dire, je crains fort que ce mariage manqué ne t'ait troublé la
cervelle et que tu ne sois sujet à des accidents que les savants appellent né-
vroses, et qui, paraît-il, nous font prendre nos rêves pour des réalités.

Regardez-moi bien, mon père, et voyez si j'ai la figure d'un homme qui
déraisonne ; je vous (donne ma parole d'honneur que tout est exact dans l'a-
venture de ce soir que je vous ai contée.

- Soit ! miais alors, conviens donc que tu es abusé par une étrange res-
semblance, et ne continue pas à koutenir une chose qui ferait (outer à tout
le monde de t'i raison.

-Ressemblanco bien étrange, en effet, dit Olivier, tout pensif.
-Tiens, veux-tu que je te présente à luib Au bout de cinq minutes, tui

seras toi-même persuadé de ton erreur ; tiens, justement, il achève sa partie.
-J'accepte.
-Et, à part lui, il ajouta:
-Si c'est mon inconnu (lu Bois, nous verrons bien s'il peut jouer son

rôle jusqu'au bout.
Le vieux marquis s'était avancé rapidement vers le diplomate russe.
-Mon prince, lui dlit-il après avoir échangé avec lui une amicale poi-

gnée de main, voulez-vous nie permettre dle vous présenter mon fils, le comte
de Lauiraguais d'Entraygues.

-Je serais enchanté de faire sa connaissance, répondit son interlocu-
teur avec cette formule que la politesse actuelle a rendue banale.

Olivier d'Entraygues s'était approché en s'inclinant. En 1 apercevant,
la figure du Russe s'illumina d'un hont t franc sourire.

-Ah !m i-nsieur le comt e, lui dit-il en reconnaissant celui qui avait
parié dans son jeu un instant auparavant, je suis doublement heureux de
cette présentation ; l'întinîîté (lui existe entre monsieur votre père et moi,
depuis de longues années, mie fait espérer que je gagne en vous un ami de
plus; puis cela mie permet (le m'acquitter envers vous : en intervenant dans
mon jeu, vous avez non-seulemnent changé la veine, mais votre départ ayant
fait considérer, selon la règle, votre mise comme restant engagée à chaque
partie, et votre bénéfice s'étant doublé une dizaine de fois, je me trouvais à
la tête d'environ cinq cents louis, q'!i vous reviennent et qui m'eussent fort
embarrassé jusqu'à demain, si je n'avais eu le plaisir de faire votre connais-
sance ce soir.

Tout cela fut (lit par le jeune Russe (il n'avait pas plus (le trente ans)
avec une grâce charmante, et il termina en tendant la main à (livier, qui
répondit à son étreinte avec une courtoisie parfaite.

Dans le but évident de faciliter une conversation plus intime, le vieux
marquis prit prétexte (le sa partie de whist habituelle pour les laisser en-
semble.

* -Monsieur le conmte, fit le prince Orouzoif, prenant immédiatement la
parole, comme s'il eût tenu à diriger la conversation, êtes vous parent d'un
Lauraguais d'Entraygues, qui al été attaché à l'ambassade française de Saint-

- Pétersbourg ?
4 -Parent de bien près, répondit le jeune homme en fronçant légèrement

le sourcil, c'est moi-même.
1 -Oh 1 excusez ma maladresse.

-1l n'y en a pas, monsieur.
a -Permettez-moi d'être franc, c'est mon seul moyen de vous prouver

sque je n'avais pas l'intention d'être indiscret.
-J'avoue que....
-Vous allez me comprendre: nous avons connu à l'ambassade votre

projet de mariage avec la princesse Vasilowska et l'envoi du prince en Sibé.

4LES DE FEU
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rie, et rien depuis n'est venu nous expliquer ni les causes qui ont fait man-
quer cette union, ni les motifs de la disgrâce qui a atteint le père de la prin-
cesse. Malgré la cordialité de nos relations, votre père ne m'ayant jamais
parlé de ces événements, bien qu'il (lût croire qu'ils m'étaient connus, j'ai
pensé que le héros malheureux de cette aventure appartenait à la branche
cadette die votre famille ; sans cela, croyez-le bien, je n'eusse point, de pro-
pos délibéré, fait, par mna question, allusion à des faits qui ne peuvent vous
avoir laissé qe de pénibles souvenirs.

Devant cette façon franche et loyale de s'expliquer, et qui eût été le
comble (le l'habileté dans le cas où le prince russe eût été réellement le per-
sonnage mystérieux qu'Olivier d'Entraygues croyait avoir reconnu, ce der-
nier commença à concevoir quelques doutes sur s.ý propre lucidité.

Cependant, il ne put s'empêcher de répondre avec un sourire légère-
ment ironique:

-Permettez-moi de trouver étonnant, prince, que dans votre haute si-
tuation, vous n'ayez pas connu, au moins officiellement par vos amis de
Russie, les causes réelles des tristes événements que vous venez de nie rap-
peler.

-Cela est, cependant! et vous pouvez d'autant plus me croire que,
sans cela, la question que je croyais adresser non à l'attaché de l'ambaosade
française lui-même, mais à un de ses parents, n'aurait même aucune signiti-
cat ion. Mon intention évidlente était d'obtenir des renseignements que je
n'eusse certainement point demandés, si je les avais auparavant reçus direc
tement de Saint-Pétersbourg.

La raison était trop péremptoire pour qu'Olivier d'Entraygues pût per-
sister, sans manquer à toutes les convenances, dans une incrédulité qt.i, à
partir de ce moment, ne pouvait plus se traduire dans ses paroles, encore
qu'elle continuât à tourmenter son esprit.

-Eh bien! moi, répondit le jeune comte, je suis encore bea-coup
moins .... il sentit que le terrain brûlait et se reprit ... je ne suis pas plus
avancé que vous, bien que je sois, comme vous le dites, le héros de l'aven-
ture. -Mon cher comte, interrompit Orouzof avec une légère émotion dans
la voix, je comprends vos souffrances, n'aggravez pas mes regrets en me
montrant à quel point j'ai eu tort de mettre le doigt sur une blessure mal
fermée, sans doute. Laissons, je vous prie, cette conversation.

Olivier d'Entraygues sentait le dloute semparer de plus en plus de son
âme. Sa raison lui disait que ce grand seigneur russe, premier secrétaire
d'ambassade, membre du Jockey, le cercle le plus fermé de Paris, connu enfin
intimement de son père, n'avait rien de commun av'ec l'aventurier qu'il avait
rencontré le soir même, et son instinct, plus fort, lui répondait: C'est sa
figiire, son sourire, le son (le sa voix, sa taillA jamais ressemblance plus
complète n'a existé ; c'est lui! c'est bien lui! Mais comment le savoir ?

A partir de ce moment, les deux.jeunes gens ne causerent plus que de
choses indifférentes, courses, littérature, théàtre, et le Russe, dans cette con-
versation, se montra étincelant d'esprit et de verve, tandis que son compa-
gnon resta constamment sur une réserve voisine de la froideur.

Quand vint l'heure de se séparer, comme ils avaient descendu ensemble
les escaliers du cercle, le prince Orouzoif, que sa voiture attendait, offrit à
Olivier de le reconduire chez lui.

Comme ce dernier balbutia un refus
-Je suis presque votre voisin, lui dit-il, et vous me feriez une insulte.
Le jeune homme s'inclina et prit place dan-, le coupé.

Le rajt 'acompitsans qu'une seule parole fut échangée. Le pic
paraissait maintenant aussi rêveur qu'il avait été communicatif aupara-
vant.

Arrivé devant l'hôtel de la rue Sain t- Domninique, Olivier d'Entraygues
sauta à terre en remerciant son compagnon.

Le prince russe lui prit la main et, la gardant dans la sienne, lui dit à
voix basse.

-M. le comte d'Entraygues, c'est la seconde fois que nous nous voyons,
et la dernière fois que je vous donne un bon conseil ... . Soumettez-vous,
demain il sera trop tard.

-Oh! vous êtes bien l'homme du Bois! exclama le jeune homme, et
il voulut s'élancer sur son adversaire.

Mais le Russe, qui n'avait-point lâché sa main, d'un mouvement brusque
et avec une force peu commune, le fit pirouetter sur le trottoir.

Quand Olivier d'Entraygues reprit son équilibre, la voiture de son enne-
mi, enlevée par deux pur sang, était déjà loin.

Quand le vieux marquis reçut de son fils le récit de ce qui s'était passé,
il demeura convaincu que le malheureux était atteint d'accidents cérébraux.
Sur les conseils de son médecin, il flatta sa manie, et comme on l'avait en-
gagé à le f aire voyager, il prétexta une affaire importante qui l'appelait en
Italie, et exigea que son fils l'accompagnât, ne voulant point à son âge faire
seul un aussi long trajet.

*Quand ils revinrent, deux mois après, le comte trouva son coffre-fort
vide, sans aucune trace d'effraction. Toutes les valeurs mobilières qui com-
posaient sa fortune personnelle avaient été enlevées. Un billet laissé à des-
sein par les ravisseurs contenait ces seuls mots:

INous avons dû vous réduire à l'impuissance par la perte de votre for-
tune ; elle vous sera rendue le jour où vous renoncerez pour jamais à la main
de la princesse Vasilewska."

Fiîn dit prologue

LES BATTEURS DE BUISSONS

PRFMIERE P.-ýRTIE

DICK LE CANADIEN

CHAPITRE 1

Le buisson australien. -Les bu3h -rangers. -Convicts batteurs d estrade et cherchEurs
d'or, -Tidana le Troueur de Tètes.

Le soleil allait se coucher sur la grande terre australienne. En plein
désert, non loin-du Red-River, ou Rivière-Rouge, trois hommes assis autour
d'un feu de bois, la carabine en main, comme pour être .prêts à tout événe-
ment, surveillaient la cuisson d'un magnifique quartier de kangourou des-
tiné à leur souper. Un beau caniche noir, luisant, coquet, se promenait
autour de la broche improvisée et témoignait par son attitude du plaisir
qu'il prenait à cet exercice, pendant qu'un mulet de forte encolure broutait
à même les feuilles des arbustes.

Trois hommes surveillaient la cuieson d'un quartier-de kangourou.-Uage 8, col. 2 1

De temps à autre, un de ces hommes se détachait du petit-groupeet
s'avançait prudemment jusqu'à l'extrême limite du rideau de feuillage et
d'arbustes qui les abritait, inspectait longuement la plaine avec une jumelle
marine, et venait rendre compte à ses camarades du résultat de ses investi-
gations. La même surveillance était exercée du côté de la rivière, et jus-
qu'à ce moment rien de particulier n'était venu troubler leur quiétude.

Par une mesure de prudence bien connue de tous les explorateurs des
contrées nouvelles ou dangeureuses, ils n'avaient fait leurs feu qu'avec du
bois mort, afin d'éviter l'épaisse fumée (les branchages humides, et, pour
forcer en outre la fumée qu'ils ne pouvaient complètement annuler à ne
point s'élever en colonne dans les airs, ce qui eût pu déceler leur retraite
aux yeux perçants des sauvages ou des batteurs de buissons, ils avaient
établi sur quatre perches, au-dessus du foyer, un épais lit de branches et
d*herbes qui la forçait à se tamiser, pour ainsi dire, et à se disperser dans
l'atmosphère.

Ces précautions étaient loin d'être exagérées, car l'Australie, il y a une
quarantaine d'années, au moment où commence ce récit, ne ressemblait
guère à ce qu'elle est aujourd'hui. C'est à peine si elle possédait une cen-
taine de mille habitants, et aucune société ne renfermait autant d'éléments
antipathiques, autant de germes de discorde que celle-ci, qui devait son
origine aux colonies pé nitentiaires de la Grande-Bretagne.

À Divri
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Gérard eut un moment d'affreuse angoiase. -Page-74, col._2.

BELLE TENEBREUSE
TROlSIEME PARTIR

LA MARE AUX BICHES

-Et!1 mais, murmura Pinson, il y avait une bonne raison pour qu'il
ne sortit point, le docteur, c'est qu'il n'était pas rentré.

Gérard semblait, autant que l'agent put en faire la remarque, en proie
à une profonde émotion.1

De telle sorte que Pinson réfléchissaitq
-Si je ne savais pas que le docteur jouit d'une réputation inattaquable,1

je dirais ma fui, qu'il a l'air d'avoir bu un coup de trop.
Puis Gérard étant rentré, Pinson ne le vit plus.
Suivons-le depuis le momeut où il a quitté le juge d'instruction.
Il était allé chez Daguerre, nous l'avons dit. il avait promis au blessé

de revenir. Celui-ci l'attendait avec toutes les apparences du plus grand
calme, mais en proie au fond de l'âme aux plus terribles craintes. Il savait
qu'il était livré, sans défense, à Gérard. Et de la probité de Gérard, de son
énergie plutôt, dépendait sa vie, à lui Daguerre. Que Gerard coutinue de se
taire, Daguerre est sauvé ; qu'il faiblesse et qu'il parle, et il est perdu.

Lorsque le médecin fut en présence du malade, il lui dit
-Je sors de chez M. Laugier. J'ai eu avec lui un entretien très court,

mais décisif. Je lui ai dit ce que je savais...

. o 3R2

Daguerre se dressa, blême, les yeux hagards ....
-vous avez trahi votre secret. . .. vous être un misérable
-Non, je ne l'ai pas fait, je le devrais peut-être car sauver un homme

tel que vous, l'arracher au châtiment qu'il mérite, me semble un premier
crime-et laisser sous les verrous, rougissant et pleurant sous le déshonneur
d'une accusation ignob)le, un homme tel que M. Beaufort, me semblé un se-
cond crime.

Daguerre était retombé râlant. Et d'une voix sourde de colère:
-Aors, si vous n'avez rien dit, qu'aviez-vous besoin de voir M. La-

gier ?
-Je voulais l'inviter à la prudence en lui affirmant qu'il -se trompait...

en lui disant que j'avais les preuves de son erreur ....
-Malheureux !..Le juge va se méfier.
-Tant mieux.
-Il vous fera suivre ! Il épiera vos démarches, vos moindres pas.
-C'est son droit. Et moi, je n'aurai pas enfreint mon devoi.r
-Alors, je suis perdu.
-çTe le souhaite. Je ne ressens pour vous aucune pitié.

LA
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-Prenez garde. Ne soyez pas trop cruel. Je puis vouç: faire r-epenitir'
(le vos paroles.

Gérard eut un sourire f roid.
-Vous ne m'intimidez pas. V'ous êtes un misérable et un assassin...

Moi, je suis un honnête hofnme, qu'avons-nous de commun ensemble, je vous
le demande ?

-Vous voulez le savoir ?.... Il y a entre nous un lien plus étroit que
vous ne le pensez ... . Et quand vous le connaîtrez, ce lien, vous regretterez
la. démarche imprudente que vous avez faite auprès du juge.. Heureuse-
ment il n'est pas trop tard.

-Je ne vous comprends pas .. Qu'entendez-vous dire?
-Ecoutez-moi, M. Gérar.... vous êtes un enfant naturel.
-Que vous importe !
---Vous n'avez jamais connu votre père.
-Qu'en savez-vous et de quoi vous mêlez-vous1

-1l n'est pas possible que vous n'ayez pas souffert de ne point connaître
le secret de votre naissance. Je puis vous donner là-dessus tous les rensei-
gnements qui vous manquent.

-Vous ?
-Moi.
-Et ces renseignements, (e qui vous viennent-ils ? Comment les con-

naîtriez-vous?
-Vous allez le savoir. Votre mère est d'une vieille famille de la

Brenne. Elle est fille du comte de Montescourt. Elle aima, je crois qu'elle
avait dix-huit ans à cette époque, un jeune homme, gentilhomme lui aussi,
(lont M. de Montescourt ne voulait point entendre parler. Inimitié de fa-
mille, peut-être, aversion instinctive, plutôt. Il se refusait au mariage. Or,
je vous l'ai dit: les deux jeunes gens s'aimaient ... . Vous m'écoutez?

Au comble de l'émotion, Gérart ne perdait pas une parole.
Il ignorait tout du secret dle sa naissance. MNais ce secret, comment

était-il au pouivoir de ce misérable ?
Et où voulait-il en venir ? Pourquoi avait il attendu ce moment pour le

lui révéler ?
Il dit d'une voix basse
- Oui, je vous écoute .... parlez ! parlez
-Je suis heureux de voir que je vous intéresse. Les jeunes gens s'ai-

nièrent malgré M. de Montescourt et vous êtes, vous, docteur Gérard, l'en-
fant de leur amour.

Gérard se taisait. Puisqu'i était enfant naturel, il devait bien y avoir
une histoire pareille (dans la vie (le sa mère. Mais son honnêteté se révoltait
d'entendre cet homme lui parler ainsi de la femme qu'il avait, en dépit dle
tout, constamment adorée et respectée.

Daguerre disait, les yeux fixés sur le pauvre garçon:
-Vous ne me demandez pas (le continuer '..Vous ne désirez pas en

savoir davantage !¶..Vraiment, vous n'êtes point curieux
-Qui mie prouve que tout cela n'est pas un tissu (le mensonges2

-Oh ! oh ! En rentrant chez vous, vous interrogerez votre mere...
-Certes!
-A la bonne heure! Donc je puis continuer1

--Je vous écoute.
-M. dle Montescourt, lorsqu'il connut la faute de sa fille, consentit enfin

au mariage. . . . nmais le jeune homme s'était lassé d'attendre, il s'était décou-
ragé ... . dei obstacles imprévu s s élevèrent (lui empêchèrqnt le mariage..
Marcel ine de Montescourt resta tille et fut obligée (le cacher sa faute.

Gérard dit d'une voix profonde:
-1l n'y a pas d'obstacles capables d'empêcher un homme de rendre l'hon-

neur à une jeune fille qui s'est abandonné, à lui, à moins que cet homme ne
soit un misérable et n'ait spéculé sur la faiblesse, l'ignorance et l'amour.

Et après un long silence:
-Ainsi, cet hommie est mon père

-Oui.
-- Eh bien, où voulez-vous en venir avec cette histoire Que vient-elle

faire ici '? Change-t-elle quelque chose à ce (lui existe, à savoir que vous êtes
un assassin et un voleur ?

-Non. -le ne pense pas que cette histoire puisse modifier eni rien votre
impression. Elle modifira seulement vos (ispositions à mon égar(d. Du moins,
je le crois. . .. je l'espère... en suis sûr

-Je ne comprendls pas.
-J'attends que vous nie fassiez une(question à laquelle je suis prêt à

répond re.
-Le nom (le cet homme. . .. le nom de nion père..., vous le con-

naissez ?
-Certes. Je ne vous eusse point, sans cela, raconté cette histoire.
-Quel est-il?
-Vous ne le devinez pas?
-Non. Comment le pourrais-je'?
-Votre père .. c'est moi!
-Vous ! vous ! dit-il, reculant avec un cri d'épouvante, d'horreur, vous,

mon père ? .... vous aimé de ma mère ?.... Imposteur ! misérable !-(Voir
gravure, page 71.)

-C'est moi. Je vous l'ai dit .. .. Le nmoyen (le contrôle est facile. In-
terrogez Marceline Langon.

KL il répétait avec ragne:
--Vous, mon père ? Allons donc ! . ... Est-ce possible 1 ...

Puis, après le dégoût que cela lui inspirait, d'être le fils d'un tel homme,
la pensée lui vint que ce meurtrier avait pu être aimé de sa mère ¶

]1 eut un geste (le fou, comme pour repousser cette idée.
-Non, non, non ! dit-il .... Ce n'est pas vrai .... Ma mère n'a pas

aimé ce monstre .... Ma mère a été trompée .. .. peut-être . ... niais il y
avait là de l'imprudence, de l'ignorance et point d'amour.

-Va, disait-il, va maintenant trouver le juge d'instruction, et dis-lui ce
que tu sais sur moi . . . Si tu parles, je parlerai, moi aussi, et tout le monde
apprendera que si D)aguerre, le rneurtrier (le Valognes, a été trahi et livré,
c'est par son fils .. S'il a été condamné au bagne, ou s'il est monté sur l'é
chafaud .... c'est grâce à son fils.

-Ah 1 malheur! malheur sur moi disaitflGérard. . . . Un tel père.
Mon Dieu ! un tel père 1! ...

Tout à coup, il se lève, si faible qu'il se tient au mur.
-Je vais interroger ma mère, dit-il d'une voix sourde, car vraiment je

(doute, oui, je doute tou jours.
-Va dlonc. Je t'1attends, car tu reviendras peut-être, mais écoute ce

conseil, avant de partir. 'M. Laugier te fera suivre, il faut s'y attendre,
puisque tu as éveillé chez lui des soupçons. Prends donc bien garde, en ve-
nant ici, de me trahir .... Te voilà prévenu, si quelque imprudence arrive
p4r ta faute, je saurai que tu y auras mis de la bonne volonté et que l'im-
prudence aura éte préméditée. -Maintenant, va, et parle à ta mère de Jean
Daguerre de Morienval.

Il sortit, courant, trébuchant, traversa le jardin comme un fou et ne s'ar-
rêta, ne reprit un peu de sang-froid que lorsqu'il parvint à la rive de l'Oise.

C'est à ce moment que Pinson l'aperçut. Et l'agent n'avait pas été sans
remarquer l'étrange émotion du docteur.

Màarceline Langron faisait des courses dans Creil avec sa fille.
Gérard attendit qu'elle rentrât.
Lorsquue le bruit de la grille résonna dans le silence, il tressaillit et son

coeur battit douloureusement.
Il entendit sa mère qui montait.
-Que vais-je lui dire ? Comment lui apprendre que je sais tout'
Il lui semblait que forcer sa mère à lui révéler le secret de sa vie, à

mettre à nu son coeur, la forcer à rougir devant son fils, c'était presque une
profanai ionm.

Marceline entra dans le salon où il se trouvait.
Modeste l'accompagnait.
La jeune fille était souffrante. La mort de Valognes l'avait atteinte

presque aussi douloureusement que Robert. Elle n'avait pas revu son ami,
miais Robert lui avait écrit ce seul mot pour la prier d'attendre.

"lJe pleure en pensant à lui, mais je vous aime !"
Et elle attendait, patiente, que Robert vint chercher d'elle de la conso-

lation à son deuil.
Marceline comprit tout de suite, à la figure bouleversée dle son fils, qu'il

s'était passé quelque chose de grave.
-Mère, je vondrais avoir unmomnent d'entretien avec vous?
-Seule?
-Oui.
-Que peux-tu me dire q1ue M.odeste ne puisse entendre
-Je vous prie.
-C'est bien.
Et s'adressant à Modeste:
-Va, mion enfant, puisque ton frère a des secrets pour toi, va nî'at-

tendre dans ta chambre.
MUodeste embrassa Gérard avec tendresse.
-Vilain ! dlit-elle.
Et elle sortit.
Restés seuls, Marceline s'approcha vivement de son fils.
-Tu semb)les souffrir beaucoup, mon enfant, qu'as-tu donc ?

Il ne répondit pas. Son ceur était serré. Il étouffait.
-Voyons, parle .... est-ce si difficile ? Que se passe-t-il encore

Est-ce que tu aurais appris sur M.N. Beaufort quelque chose qui a atteint et
détruit ta confiance k . ... Ne le crois pas, mon fils . . .. Ne crois que ce qui
tend rait à prouver son innocence. Cela seul est v rai.

-Ce n'est pas cela, dit-il.
-Alors, quoi donc, mon GérardI
'Fout à coup, il éclate en sanglots bruyants, pressés, convulsifs.
Sa mère inquiète le presse sur son coeur ; elle lui couvre le front de

baisers, elle le caresse doucement de la main, essuyant les larmes du jeune
homme qui coulent brûlantes, incessantes.

_Enfin, qu'as-tu ? Parle. Ta mère te consolera.
-Voici, nmurmure-t-il, ce que j'ai à vous dire .... Je soigne en ce mo-

ment M. Jean Daguerre de Morienval .... l'ancien associé de M. Beau.fort.
-1l est malade .
-Oui.

Eh bien ?
-M. Daguerre m'a .... tout dit ....
Gérard avait bien deviné, tout à l'heure.
Sa mère reçoit le coup en plein coeur. El

telle effrayante. Ses yeux se retournent. Ses
s'abat sur le plancher, raide, ne disant que ces c

-Mon Dieu ! Mon Dieu !
Clérard eut un moment d'affreuse angoisse.
-Je l'ai tuée ! se dit-il.

le devient d'unie pâleur
slèvres se décolorent.
deux mots:

nifl-'
Elle
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La Salsepareille

d'AYER
Est supérieure à toutes les autres

prprtons se disant dépuratifs- du
san,,.La première de toutes, parce
quegle principal ingrédient employé
à sa fabrication estil'extrait véritab)le
de la racine de salsepareille de FIlon-

duras, la variété la plus riche en

Guérit le Catarrhe P iP"é és
Aussi, parce que la Bardane Jaune
est cultivée expressément pour la
Compagnie et est toujours fi-aiche et
de la 'meilleure qualité. Avec un
soin égal et judicieux, chacun des
autres ingrédients est choisi et comn-

biné. Elle est

La Médecine Supérieure
parce qu'elle est toujours la même,
en apparence, goùt et effet. Elle est

randement concentrée, et de petites
doses seulement sont nécessaires.
Elle est, en conséquence, le dépur-atif
du sang le plus économique qui ex-

iste. Elle rend
Guérit les aliments n i-

LES SCROFULES tritifs, le travail
agréable, le

sommeil répar-ateur et lat vie pleine
de-bien-êtî-e. Elle recherche toutes
les impuretés dans le système et les
expulse sans faire de mal par les
vo'ies naturelles. La Salsepareille
d1.XýYEIZ donne à la démarche Plm-
tiuté, et aux vieillards et aux in-
fir-mes, la santé, les nouvelles foi-ces

et lit vitalité.

La Salsepareille

d'PAYER,
brpre par le Dr. J. C. Ayer & Co., Loweii, Maus.

edu.e par tou, les Droguistes. Prix $i; six flacons,, 5.

Elle en a guéri d'lautres, elle
vous guérira.

AC1!IQ'
OtIARS m DIRECTS

POUR

TOURISTES
Pour l'accommodation des porteurs de bil-
lets de 2nd classe, voyageront comme suit:

De Montréal à. Seattle
Laisse la gare Dalhousie à 8.40 p.m.

Chaque mercredi

De Montréal à. Saint-Paul
Laisse la Gare Windsor à 11.45 a.m.

Chaque samedi.

De Montréal à. Chicago
Laisse la Gare Windsor à 9.00 P.

Chaque mardi.

De Montréal à, Boston
Laisse la Gare Windsor à 8.20 p. m.

Chaque jeudi et vendredi.

Q«es ossont directs, canachangement

Pour billets et autres Informations 'adres-
cam à l'm un agents ùe la CWe ou au

BUBF1 UdoBLLETSà. Montréal

Coin do la nue MeGill et aux Gares 0. .RB

i --

ANNUNOB DE

Jeux d'esprit et de combinaisonl JohnMurphy & Oie
La salle du ««Club d'Bchecs et de Dtn es Oanadlen-rangalu " est ouverte tous les __________________

ois, au No 480, rue des Signeurs, Montréal. Les amateurs sont Invités 1 VISITEZ LÊ GRAND

No 9.-ENIGME

Nous sommes de fil ou de laine
Comme de s ie ou de coton ;
Bien nous tirer est-, de bon ton,
C'est ce que font belle et vlsine.

Parfois de nous boutique est pleine
Soit en paquet, soit en carton;
Jeanne, J' annette et Jeanneton
Nous achètent à la douzaine.

Nouq prendre longs est le désir
De la coquette ayant plaisir
A se voir partout ravissante.

Toujours en toutes les couleurs
D'une nuance caressante,
Rayés.nis, ou même à fleurs.

No 70. -PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Rggis Roy, Ottawa

Nors-5 pièces

Blaas-7 pièces

Les Blanc. jouent et font mat en 2 coups

No 80. - PROBLEME DE DAMES

Composé par M. A. Daouait, Montréal.

Nolru-17 pièces

B 1aos m opice
Les B ancIount t ant

Solution du problème de Dames No 78
Blancs Noirs
23 17
24 18
47 40
44 37
69 62
35 29
18 3 gagne.

Blancs Noirs
12 36
34 10
27 16
Pl 57
57 68
68 24

Solution de la charade No 8 : Oordelter.

Solution du problème d'Echecs No 68
Blancs IN oirc
1 CrIFD 1 1
2 Mat selon le coup des Noire.

Solutions justes par MM. Aif Vorin, E.
Emond, Ottawe ; A. Ladoureur, J. B.
Guy, J. Charlebois, N.Fluot, Montréal.

BAZAR VIENNOIS
- DE -

JOHN MURPHY
- LE -Grand Bazar Viennois

Est en pleine fonction.

POUR les FETES de NOEL et de L'AN

Nous avons en mains un aastortiment
complet de mouchoirs en soie de toutes
descriptions, unis, brodée. de toutes les
couleurs, pour dames, enfants et messieurs.
Ces lignes spéci .ies teront marquées a djes
prix excessiment bas pour les fêtes.

GARNITURES

Il n'est de doute pour personne que noua
avons toujours en mains le plu grand as-
sortiment de garnitures -pour robes et man-
teaux qu'il y a en cette ville. Ce dépar-
tement est des mieux assortis en pase-
menteries, mohair, soie, or, argent, jais,
etc., ainsi qu'un lot immense d'ornements
de toutes sortes, à des prix invariablement
bais.

Le Grand Bazar Viennois est spéciale-
ment bien asso(rti en jouq e ts écatnniques
de toutes sortes. Visitez le Grand Bazar
Viennois, il y a pour tous d'agrtables sur-
prises.

JOHN MURPHY & OIE
Iole du vrem Nolvulhme et St.flsrro

Au somptant et à un seul priz

Son1 01108

TOUSSEZ-VOUS?_
Depuis un tJour 1

lune Semaine T

unJois 1
Uine lAnnéeI1

Des n-s

PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
DU

DR. LAVIOLETTE.

1k. Plus Sur.

1k. Plus Efflease.,

lie Plus Arvéable au Cout.

IV<E CotTIE3i1T

$iOpkumni jotrphileniChlolo1me
EN VENTE PARTOUT.

23 et 50 cent. le Flacon.
DEMANDEZ-LEK.

$SEUL PROPRIITAIRE: J. 6. LAIOLMETM.D.,
217 lRue des commeissaires5. lontP.at

»TV ao ua&Le. GAUTeIBE
O ArchItectes et évaluateure ont

timpobUI6 leur bureau au numéro

0 - RUE SAINT - JACQUIEB - 180
dMiie slaàfBanque 'Epargn

V:cronm ow UL e Aurmua
Elévatm eurLplancher Chambre$Iet d

Salnt.lloolU ,jouna llusjtré pur a
enlde chaquesmaine. L.e abonemente
partent du 1er d'oembre et du 1er juin. Paris
et départemontL, un anisl18fr. ; six moiset 10
fI lUnion pstcale, un au 2 1Irf. 1sMx moiesi
1 frantes. *'alresse. & la librairie Oh. Dola.
revue, iure fMe, puou Umeel.
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liENMEIE NATUREL i'OUR L ES

Attaques d'Epilepsic, M al caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insomnie, Etourdissement,

Faiblesse du Cerveau et
dela Moelle Epinière.

Ce remède agit directement sur les centres
nerveux, calmant toute irritation et aug-
mrentant l'effusion et la fore du fluide nier-
veux.. - Il est parfaitement in-offenisif et ne
laisse- Èueun effet désagrtealîle.

lin aTiS Ui ir3 !portazt cur les Laladies
UuKfhU lerveuses sera envoye gratuilteutti à

GRATII ton)te adiresse, et les mnalades pauvres
p)euvent atissi obtenir ci renaiesaung rien payer.

Ce rernède a été préparé par le Rév. Pasteur Koenig,
de Fort Wa~yne, Imd.,E.lT , depuis 1876, et e&t actuelle-
mencft prépare 5ou-i 8.5 direction par la

KO EN11G PME D CC).. C C,,AGO, 1LL.

An Canala, par Saunders & Co , London,
Ont. ; E. Léonardi, Montréi.l, Qué.; LaRo-
he & Cie, Qu 'bec.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandas vos billets par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villagces
Importante dansles deux Provinces.

Pour PORT BHURON, DETrOIT, OCI-
GAGO et autres villes dans les Etats de
l'Ouest, elle offre dus avantages uniques;j
étant la

LA SEULE COMPAGNIE SAJIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edminlatration.
Donnant correspondancs irectes pour tous
chemins de fer américaine. Seule route don-
ciant des avantages pour

Biddeford, lanohester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
NouveleAngleterre.

Pour plus amnp les Informations, adresses
vous à la gare du Grand-Tronc. à Montréal
nt à notre reprM@'ntp"'t

Nouveaux proc dés américains pourplom
bage de denuts, en porcelaine et en verre,
plus résisiable que le ciment, imitant par-faitemen tla dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, RUE SAINT-LAuP.ENT, MONTRÉA'I

QASTOR FLUID
On devrait ne servir pour les cheveux de

ctte péatIon délicieuse et rafraîchis-
sante. Ezrlle entre lent le scalpe en bon e oan:
té. oînpèche les peaux if ortes e excite la
pooue. Excellent article de toilette pour la
chevelure Indlspensab.e pour les familles
25 ets la beouteilî

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien,

122 rue St-Laurent.

BAUME RIIUMALÀ
Est le meilleur remèle connu contre les rhumes obstinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affecl-iousi de la gorge et des poumons.
,,,.,,En vente partout à '25c la bouteille. 20 doses par bouteille.

Dépôt généràl à la PHARUtACIE BARIL)ON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

L E -

JQHNSTON'S FLUID BEEF
Est bon pour les Enfants

Fournissant les éléments de la chair, des muscles et des os

11L SIL.&V0 27. rue St.André.-BeouIlonlment se servir de l'Eau Minerai. St-Léon
embeuteifleur.

sIr
MINZRAL

W.4 rER, CP L OF-* tg F E
NE-AL7-Ný- -JP#91&63

Téléphone 1432.

Comme purgatif, prenez douz ou trois
verres chaude avant déJeuner. Uin ou douz
verres, aux repas, agiront d'une manière
très efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est un des meilleurs
altératifs, buvez-en tous le@ jours, un verre
toutes les deux ou trois heures, dans les
sualadies chroniques, voue changerez et pu-

rifierez votre sang.
Les médecins recommandent de se servir

de l'Eau St.Léon comme préservatoire des
maladies occasionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
culaires contenant des certificats importante

Cette eau célèbre est en vente, à seulement 2 5 1le gallois, par les princinaux pharmaciens,
et épiciers, en gros et en détail par la OIE D'EAU 8T-LEONt 54, Carré Vio.
toria, M - itré-i'. Br-nihes: 130, St-Laurent et 1443 Notr-e- Dame1

MAISON m BLANCHE

PIANOS ET ORGUES
D'OCCASION

de toutes les manufactures à des prix gran-
dement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HAZELTON,
FiscHER et DOMINION

»M Abones -mous »u ONDZ
ILLUSTRI, le pltu ômploi *t Io
melleurmarciad dosia otut.té du

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

Poudres
Orientales

les seules

2qui assurent ent troià
mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMENT

-ET LA -

Ferniete des Formes de la Poitrine

I CHEZ LA FEMME
Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment I A T T B A T

or UN FPEUL PRIX «MSNT E1BAU1

T. BRICAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur leu risques Maritimes,

INCORPORE£ EN 1851

Osptal....... ........................................... $1,200,000
ùctif au-del..................................................i1 550 000

Revenu pour l'année 1891........................................... 1,800,000
1J. &. 193U rit &FI LS . Géràantsde1 i asuc ur sale de M btréal, 194, bt-J a aqu«

AarTTTR TT %OVTN AZfnt lu lent r-i-i

Al. Un Article parfait

Pîseasta DuPO.NT. lump. des Ag-enres

LES CAUSERIES FÂMILIERES
52 NUMÉROS PAR AN

24 Gravures coloriées, l5Patrons découpés,
A s~~ L I I 12 Planu;hos de patrous et broderies.

0 s 12 riJVM 1j ý Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
i térâire morale et soignée.

La qualité la plus pure de Crème de Tar
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à' $4.00 PAR AN
double cristalisation est employé pourlaEiio nirà$'0,ae 12gvus
préparation de cette Poudre à ptisseries lEtol orsetà 1.40patrnsdcoupés.avures

Ilatoujours été côté A 1 dans les fa- cooieet1parndéués$32
milles depuis au-delà de 30 ans et est mala-, a n 'tagr
tenant (ài possible), meilleur que jamai. Drc *:MieLUS ' ~

Tous les Meilleurs Epiciers le Vendent .4. rite Lord-Buron. Paris

Abonnements reçus au Monde lu.tré.

A. LEOFR.ED
(G'radué de Laval et de McGill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal:. Québec ; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Pour tout ce qui a rapport aux mines-

1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

En vente dans toutes les pharmacies dle pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance:-

L A~. BERNARD, 1882, 8-e - Catherine
MONTREAL TéL Bell 6U13

médicament

Mtrice u sng, et un
tou1quercosttuantîlles fournissent, su

efe.tous les élé
ments de Vitulité né-

cessaires au sang.

guérissent toutes les

aqueuse du sang, ou

qui s'y trouvent, don

les excès etvesurls

crètions de toutes
mortes on t épu isé6.

nac nséiftie s-e fait sentir principale-
mnent sur le système générique de l'homme et de
la femme, auquel il remd leur vigueur perdue
Il corrige et régularime en nièmre temps toutes
Irrégularités et suppressions aa le fonctionne-
ment de ces organes.

TflhTUfl LUEqui s'apercclt que mesfacultésTUTueHOMMEI mentales sont appesanties ou
s'en vont, ou que sa puissance physiquesn'affaiblit.
devrait faire usage de ces pilules. Elles li ren-
dront es forces perdues, soit physiques, sot men-
tales. dvate aruC leTOUTE FEMME g. ,,t eaaomn
toutes ces suppressions, et toutes ces irr«eg-
'tle q &tmènent inévitablement une maaaaa,si on les néglige.

LES'JEN S CENQ devraient avoir' recours
E 0IUS& ces pilules. Elles guér-

aie asuret l rèulaité de l a menstruation-
En vente chez tÎous les pharlmacenso U eOU

voyés sur récepton du prix (00la96b<IO M
'4.sas . 39Qg gwuià f5WALi* SIE.o

382

65-RUE SAINT-LAURENT-65

TVN DEVIAL'
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonisque puissant peur guérir:
ANÉM-IE, CHLOROSE, PHTHISIE

ÉPUISEMENT NERVEUX
llImait ladlapsuabledole s M1535UCZS IJICILES,
Longues convaloscenceis et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des Lforces.
J. VIA L, CS<mtate. - Lyon, France.

IcMANttLRTUIT S uaEssOÉ&A UXs MSO#CIN&
$'SAdresser IN C. ALFREO CHOUILLOtJAgent Générai pour le Canada, MON'REA.


